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On leur a d'abord mis le' derrière dans
l'eau. C'était une nuit. Furieuse de se
voir ainsi enjamber, l'Yser éclata eu, de
petit filet, devint un lac. Les Allemands
s'en allèrent se sécher plus loin. Com-
me c'est novembre, que le soleil est pâle
et que nous sommes bons, iès le tende-
main nous leur envoyâmes une provi-*
sion de feu inusitée. lis ne purent rester
devant ce brasier si bien tisonné. Ils ?e
retirèrent Pncore le brasier les suivit.

L'infanterie belge put alors se repo-
ser.

Nous sommes allé ce matin nous as-
seoir avec elle.

11 faisait beau, malgré la Féconde na-
ture de l'atmosphère. Dans :es pays jù
l'on se bat, l'atmosphère n'est plus celle
qui nous vient de la création. L'homme
en guerre y ajoute le bruit continu cle
ses engins. Le roulement des canons
est tellement serré, se mane si étroite-
ment à l'air, que lorsqu'un coup dé-
taché, ne faisant pas partie du tissu
bruyant, éclate, on a la conviction qu il
vient de rompre un silence.

Le champ était grand. Les fusils as-
semblés le meublaient sur toute sa sur-
face de cônes réguliers le soldat faisait
sa volonté.

11 y a qu'on est content», tais-tu
Ce petit Belge était content non pas

d'avoir trouvé un cigare, mais pour de
bien plus hautes raisons.

On est content, on n'aura pas tenu
pour rien. S'ils avaient complètement
passé l'Yser, sais-tu, ils dévalaient
pour ça, ils dévalaient. Alors on aurait
tenu neuf jours dix jours, moi- dix
jours pour tout ça

Tues content ?
Ça, oui. Ah ce qu'il en vient do-,

puis hier, et des chevaux irais, et des
gars droits. Comment que tu les appel-
les, ceux qui'ont défilé ce matin, qui
avaient des choses comme les Turcs ?

Le petit Belge crie à ses amis le nom
de ces soldats.

Ça oui, c'est bon.
Ils sont fatigués, nos amis. Etre au

repos veu,t-il dire pour eux se reposer ?
C'est simplement ne plus empiler' de

EN BELGIQUE "wt- *«*»•
Chasseurs conduisant un conv

nouveHes fatigues. Car on ne se refait
guère dans un champ avec ses habits
sur -soi et des betteraves pour oreiller.
D'autant qu'ils n'y sont pas en paix. Un
cbus vient de tomber dans l'un de leurs
coins. L'obus n'a pas éclaté, mais les
voilà repérées.

Déménageons, dit le commandant.
Ils rendopsent le sac. ils reprennent le

fusil, ils vont s'installer deux cents mè-
tres plus loin.

Comment voûtez-vous qu'ils se délas-
sent ? L'acier les suit. C'est la troisième

fois depuis hier. Un convoi de munitions
d'artillerie, à cent mètres en avant, sur
l'autre versant de la route, change aussi.
Il a reçu deux obus. Ils n'ont enlevé que
l'arrière-train d'un cheval.

Ils se réinstallent. Le départ, le che-
min, cela s'est opéré fleernatiquement.
Un obus ? Qu'est-ce .qu'un obus ? Croyez-
vous que ça leur fait plaquer le quart
Un obus ? mais c'est la vie maintenant.
A-l-on écopé depuis trois mois ? N'a-t-
on pas la médaille de sa mère ? Et puis
vingt pour cent sont de la camelote. on
tombera sur ces vinnt-là. Quant au reste
autant en eniportent le vent et les
éclats.

Le voilà Le voilà
Les. Belles se lèvent, sautent, brail-

lent. C'est le lièvre.
Le lièvre est un nouveau jeu. Lors-

que les, troupes sont au repos et qu'un
lièvre traverse le champ, tous les batail-
lons s se dressent. Il faut, attraper le
lièvre après l'avoir forcé. L'exploit ac-
1 compli, le soldat héros du haut fait
achève l'animal. Avant de le dépouiller
il lui coupe une patte et la porte à sonlieutenant (parce qu'un lieutenant c'est
jeune et qu'une patte de lièvre c'est
doux, et qu'en se la passant sur la joue,
ça peut faire rêver à de plus tendres con-
tacts), il donne les côtes à son capitaine,
le ràble à son commandant, et la peau à
l'adjudant. On réserve les dents et tes
griffes pour le bouillon des Allemands.

Le lièvre était donc signalé. Il détalait
en zigzaguant. Les soldats criaient
(..Taureau! taureau Il passa entre les
jambes, obliqua en tous sens, échappant
à l'armée belges, il traversa la route,
tomba chez les artilleurs « Taureau1

taureau 1 » fila entre deux rayons de
roue puis décampa à l'horizon.

Le lieutenant n'aura pas sa patte.
Et la petite Anversoise apparaît: Nous

allons vous présenter la petite- Anver-
soise, née à Charleroi. et qui ne con-
naissait pas la géographie.

Toute l'armée belge la voit passer de-
puis trois mois. Elle pisLe son mari, du
1M grenadiers.

Je suis née à Charleroi, monsieur
mais Jean est d'Anvers et j'habitais
avec. On trouve drôle ça que je le suive.
Ils rigolent, tenez. Moi, je sais bien que

oi de prisonniers allemands
c'est du courage pour lui quand je le
trouve..J'ai fait toutes les routes à pied.
Je ne connaissais pas la géographie. Je
la sais maintenant.

Un soldat lui crie
As-tu vu le 1" grenadiers?
Pas depuis deux jours, non
Je sais où il est, moi.
Eh dis-le.

Dans ma poche.
La petite Anversoise lui poule un re-

gard méprisant. Mais surtout elle
n'aime pas les gendarmes.

Ils savent qui je suis il faut que
tous les jours ils m'examinent et mes
papiers avec. Ils me disent qu'ils m'em-
prisonne! ont, de m'en aller, et sans po-
litesse. monsieur, Mais moi, je n'ai pas
peur. Je leur dis qu'on ne peut pas
m'emprisonner, que je suis né> Char-
leroi, que j'ai autant de droit qu'en}:
de me promener en Belgique et que je
cherche le le' grenadiers, p^isquyJean
y est.

Vous l'avez vu ?
Il y a deux jours.

Toute sa joie secrète lui monta dans
les yeux.

Petit cœur 1

Et le défilé des routes de guerre con-
tinue. _•'•,

Ce sont quinze prisonniers entre des
chasseurs français. Eh bien dépouillez-
les de leur uniforme, regardez unique-
ment leur figure les figures de ces
quinze-là ce sont des hommes. Avant
le choc, on leur aurait serré la main.
Un soldat belge qui parle allemand
marche à côté de l'un d'eux. Ils pour-
suivent une conversation, et dans le
cours, suivant la phrase, instinctive-
ment, ils se sourient. tlne auto-mitrail-
leuse les croise. Un mitrailleur descend,
s'insinue lestement dans la colonne,,
chipe le casque de l'un, remonte e^ file.
L'Allemand a souri, d'un sourire qui en-
tend. Ce sont des hommes, mais ils por-
tent le même habit que ceux qui coupent
les seins aux femmes. Ils ont collecti-
vement piraté. La vertu française qui
précipite le cœur vers l'ennemi désar-
mé, devant leurs œuvres basses s'est ar-
rêtée, interdite. Ft lorsque sur leurs pas
les petites filles leur crient « Hou
Hou » ils ne font que cueillir les fruits
de leurs graines.

Savez-vous ce qu'ils^ font encore, ce
matin, en dehors du combat ? Ils achè-

vent de jeter bas les maisons comprises
entre Furnes et l'Yser. Ils en étaient, ce
vendredi 30 octobre, à 3 Kilomètres de
Furnes. Ce n'était même pas un village,
deux groupes de fermes seulemeni.
Leur 'l'aube -est venu planer entre, alaissé tomber dans le ciel des boules
nuageuses blanches et noires. Sitôt
aperçues, nous avons pris nôtre mon-tre. Quatre minutes après, le premier
shrapnell descendaitsur les toits. Ils enlancèrent cinq.

Ils s'en vont, on les décolle alors,
ils tapent sur les choses. C'était à 3 kilo-
mètres de Furnes. Ils iront bien jusque-

Furnes, avec tes cinq maisons de pou-pée et ton flamant par-dessus !e
pignon Furnes, avec ton hôte) de viP'
où le bourgmestre ne devait entrerqu'en talons haut et bas de soie Fur-
nes, dont le beffroi porte un si mignon
campanile, les bêtes sont là

Albert Londres

lie vingtième anniversaire
de l'avènement du tsar

Echange de télégrammes
entre le président de la 7{ép blique

et l'empereur Nicolas 77

Le présidefa de la République a ad resséle télégramme ci-après l'empereur deRussie, rvecasion de l'anniversaire de
son avènement au trône
A' Sa Majesté l'Empereur de Russie,

Peterhof.
Jamais l'anniversaire de l'avènement

de Votre Majesté au trône n'a fourni
au président de la République une oc-casion plus émouvante d'exprimer lessentiments de la France vis-à-vis del'Empereur de Russie et du vaillant
peuple allié.

Je prie Votre Majesté d'agréer mesvœux les plus chaleureux pour Elle,
pour Sa Majesté l'Impératrice, pour SonAltesse le grand-duc héritier et pour lafamille impériale. Je ne doute pas quela Russie ne célèbre Votre prochain an-niversaire dans la joie d'une paix ferme-ment établie par la victoire..

RAYMOND POINCARÉ.

L'empereur de Russie, a répondu dans les
1

termes suivants. •
A Monsieur le Président de la Répu-

blique, France:
Sa Majesté l'Impératrice et Moi, vous

prions, monsieur le Président, de rece-
voir nos remerciements les plus sincères
pour les vœux que vous nous adressez
ainsi qu'à ma famille,

Comme vous, monsieur le Président,
fermement convaincu du succès final
qui doit couronner de victoires les efforts
de nos glorieuses armées sœurs, je nedoute pas que les forces de la France
et de la Russie, jointes a celles de nos
vaillants alliés, n'aboutissent à une paix
ferme et durable au profit du bonheur
et de la prospérité de nos deux pays amis
et de l'Europe entière.

Les Alle mands ne liennentplu s

HEUR Ï8TMEHIE EJ1MSÉË

UNE DÉPÊCHE DU GÉNÉRALISSIME

Communiqués officiels du 4 novembre
15 heures.

s A notre aile gauche, au nord, la situation ne s'est pas modifiée depuis
hier. L'ennemi s'est replié sur la rive droite de I'Yser. Nous avons repris
Lombaertzyde. Les Allemands ne tiennent plus sur la rive gauche de
l'Yser qu'une tête de pont à mi-chemin entre Dixmude et Nieuport. Ils ont
abandonné outre des prisonniers, des blessés, un nombreux matériel,
dont des pièces d'artillerie enlisées.

Entre Dixmude et la Lys, l'action a continué avec des alternatives
d'avance et de recul, mais d'ans l'ensemble les forces alliées ont sensible-
ment progressé.

Entre la Lys et la région d'Arras, canonnades et actions de détail.
Entre la région d'Arras et l'Oise, nous avons avancé à l'est du Ques-

noy-en-Santerre jusqu'à la hauteur de Parvillers.
Au centre, l'attaque allemande qui s'était developpée sur la rive droite

de l'Aisne, dans la région de Vailly, et nous avait fait perdre les premiè-
res pentes au nord de Vailly et de Chavonne n'a pas -continué dans la jour-
née d'hier; une contre-attaque de nos forces nous a rendu une partie du
terrain perdu.

Violenté canonnade et vives attaques allemandes repoussées sur les
hauteurs du Cliemin-des-Dameset autour de Reims.

Aucun événement important entre Reims et la Meuse ni en Woëvre.
A notre aile droite, en Lorraine, rien de nouveau.
Russie. En Prusse orientale, les Allemands passent à la défensive.

Les Russes progressent sur certaines parties du front avec succès
En Pologne, les troupes russes ont occupé sans résistance sérieuse

Szadek, Lask et Rosprza. A l'ouest de Kielce, les Allemands se retirent-
sur Wloszcowa et Audreiew. Les Autrichiens, refoulés au sud-est de
Kielce, ne tiennent plus qu'au nord de San iomir. Sur le San inférieur, des
combats favorables aux Russes sont engagés à Rozwadow et Nisko. Les
Russes continuent à franchir la rivière.

Le quartier général allemand a été transporté à Czentochow, près
de la frontière de Silésie-

23 heures.
Aucune modification notable de la situation. Au nord, légers progrès

vers Messines. Sur plusieurs points du front violentes canonnades sans
grand, résultat, notamment à l'ouest de Lens, entre la Somme et l'Ancre,
dans l'Argonne et dans la forêt d'Apremont.

[Renseignements géographiques Parvillers se trouve à l'est du Quesnoy-en-San-
terre. C'est une avance de 3 kilomètres pour nos troupes.

Lask est à 80 kilomètres à l'est de Kalisz (frontière russo-allemande). Kielce
est à 175 kilomètres au sud de Varsovie et Sandomir à 80 kilomètres à l'est de Kielce,
sur la Vistule, en amont du confluent du San. Rozwadow est sur le' San, à 30 kilo-
mètres au sud de Sandomir. C7enstochow, où l'état-major allemand vient d'être
transféré, se trouve sur la Warta, à quelques kilomètres de la frontière de Silésie
et à 110 kilomètres à l'ouest de Kielce.

Télégramme du général Joffre'à S. A. I. le grand-duc Nicolas

Nous avons reçu avec un vif plaisjr toutes les nouvelles de la marche
triomphante des armées russes au cours de ces quinze derniers jours et
de la nouvelle avance qui vient de les amener à proximité de la frontière
allemande.

Je tiens à adresser à Votre Altesse Impériale mes meilleures félici-tations.
De notre côté nous avons arrêté les attaques furieuses

allemandes, et par une action énergique et incessantenous cher-
chons à détruire les forces ennemies qui nous sont opposées.
Notre situation est bonne et nos efforts combinés amèneront
bientôt, je l'espère, le succès final. JOFFRE

Nous sommes vraiment trop modestes
Voilà que les Allemands, après un effort

soutenu pour forcer le passage dans le
nord, ont dû renoncer à se porter vers
Qunkerqùe, Calais ou Boulogne-sur-Mer
voilà que leur droite, renforcée par des
corps nouveaux et portée à l'effectif de
plus de quatre cent mille hommessur le
front peu étendu qui va de Nieuport à la
Bassée, a vu tous ses élans brisés, tous
ses assauts suivis de contre-attaques des
alliés et finalement s'est trouvée dans l'o-
bligation de repasser de l'autre côté de
l'Yser, qu'une partie de ses troupes avait
réussi à franchir.

Voilà que l'armée du duc de Wurtem-
berg, surveillée dfe loin par le prudent
Guillaume qui, du terrier luxembour-
geois où Il se cache, lui commandait de
vaincre ou de périr, est forcée de se re-
plier en hâte vers le nord et vers l'est,
afin de ne pas perdre toute son artillerie
dans les polders de la Basse-Flandre.

Voilà que nos aviateurs et les aviateurs
anglais, après avoir jeté le désordre, à
Thielt, dans le grand état-major de l'ar-
mée ennemie, peuvent observer du haut
des nuages un sérieux mouvement de re-
cul des régiments qui laissent trente
mille hommes de plus,- morts ou blessés,
sur le champ de bataille où ils se sont
heurtés à nos soldats.

ll en est de même partout. On peut dire
que, du jour où, par un coup de génie,
notre commandement a fait front sur la
Marne et brusquement refoulé un enva-
hi sseur qui se croyait déjà pleinement
victorieux, une série de succès admira-
bles a commencé pour la France et pour
les loyaux amis qui combattent à ses
côtés.

Quand on pourra, sans péril. ou sans
inconvénient, raconter les luttes quoti-
diennes livrées sur l'Oise, sur l'Aisne et
sur la Meuse, puis sur la Somme, la Lys
et l'Yser quand on poufifp 'difë la'
suite de quels patients efforts nos soldats
ont su, dans les forêts de l'Argonne, dans
les cols des Vosges et dans les marais do
la Woëvre, progresser pour ainsi dire
pas à pas, contents lorsqu'ils avaient pu,
après des cambats de vingt-quatreheu-
res, gagner sur l'ennemi cent mètres
dans les bois au milieu de broussailles de
fer barbelé et de tranchées traîtresses
couvertes de branchages;quand enfin on
pourra cesser de se taire, le peuple tran-
çais sera content.

En tp'It cas, il comprend très bien que
ce qui importe est beaucoup moins de.se
dire victorieux que de l'être.

M. Poincaré visite
les armées du Nord

Après sa visite à. l'armée française deBelgique, le président de la République estrentré en France par Béthune. Sachant queIs ouvriers mineurs mobilisés s'étaient trèsbravement conduits depuis le début. deshostilités et avaient été fort éprouvés enplusieurs rencontres, il a voulu exprimer
ses félicitations et ses sympathies à leursfamilles et à leurs camarades non mobin-sables. Il est descendu, à cet effet, dans lesgaleries des mines de Bruay, avec le mi-nistre de la guerre, qui l'accompagnait.

Il a ensuite consacré la journée de mardiet celle d'hier à celles de nos arméesqui opèrent de la Lys à l'Oise Il s'est ren-seiy|né partout sur le fonctio-inement duservice sanitaire, du service postal, du ra-vitaiLement et sur la distribution des vête-ments chauds.
Le ministre de la guerre s'est livré, luiaussi, à une enquête sur toutes les ques-tions qui intéressent l'hygiène fies hommes

et la correspondance avec tes familles
Le président de la République et le mi-nistre de la guerre ont visité en outre pKi-sieurs ambu.ances de corps d'armée et sesont rendu compte des conditions dans les-

quelles a lieu l'évacuation des blessés
Au cours de sa tournée, M. Raymond'

Poincaré a décerné des décorations de laLégion d'honneur et des médailles militairesà des officiers et à des soldats qui luiavaient été signalés pour avoir accomplides actions d'éclat. II a notamment remis lacroix de la Légion d'honneur à un chasseur
du 3* bataillon, nommé Jesse, grièvement
blessé devant Arras. Lorsque le président
de la République lui a donné l'accolade de-vant les troupes, ce chasseur, soutenu pardeux camarades, s'est éceié a Vive la
France » d'une voix qui a profondémeut
remué tous les assistants:'

Le président de la République a également
conféré des médailles militaires à plusieurs
goumiers algériens qui s'étaient vaillam-
ment hattus depuis le début des -hostilités.

Hier, M. Raymond Poincaré et M. Mil-lerand ont assisté à une partie du com-bat qui s'est livré à Audechy, au sud de
Quesnov-en-Santerre, et ils ont pu admirer
la vigueur de l'attaque française, ainsi quel'action combinée de nos canons de 75 et de
notre artillerie lourde.

Les blessés qui venaient d'être recueillis
sur le champ de bataille avaient, commetous les hommes, un moral incomparable et
il n'v en avait pas un qui n'exprimât auprésident une foi absolue dans la victoire
définitive de la France.

M. Poincaré est revenu à Paris dans la
soirée par Montdidier et CreiL

LE MATIN" A BELFORT
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Belfort, 1™ novembre. Bas-relief
monstraeux de la citadelle, taillé dans ta •;

roche de grès rouge, le lion de Barthuldi
dresse, à cent cinquante pieds au-des-
sus de la ville, sa tête allière. Par lui,
le saint espoir de la revanche rayonna
de cette colline que les milliers d'obus
de 1870 n'ont pas entamée. Magnifique
conseil qui a forcé toute une génération
à lever quotidiennement la tête et à se }
souvenir '-•

Quand, le samedi du destin, à
quatre heures cinquante du soir, cinq
coups de canon changèrent l'angoisse
générale en certitude, je crus, me dit un
officier, voir notre lion secouer ses crins
lourds et cambrer ses reins de pierre.
Ma femme pleurait. Je la regardai avec
mépris, puis je l'embrassai en la gron-
dant. Alors elle me demanda pardon.

Les femmes pleuraient parce qu'elles {
ne s'attachent qu'aux choses sensibles et
prochaines, mais le clairon de la garm
son sonnait joyeusement le branlebas,
les réservistes affluaient dans les caser-
nes, les civils devançaient la réquisi-
tion chacun venait prendre la place as-
signée ou faire le geste prévu par la vô-
lonté directrice. Le geste imprévu ne
fut pas, d'ailleurs, le moins beau dans
la nuit précédente, des centaines d'Aise-
ciens avaient passé la frontière pour ne
pas être, trop tard, de Vautre côté.

On comprend que, dans cette ville de
guerre* les cœurs n'aient jamais eu le
temps de s'amollir. La géographie a
donné son nom à Belfort. Elle l'a com-
mis, dès l'origine, à la garde d'une
grande porte de France, entre deux mu-
railles infranchissables. 'Malgré trois as-
sauts fameux. la porte, depuis un siècle,
n'a pas été forcée. Quels artistes auraient
pu naître ou s'établir dans une telle re-
doute? Les seuls grands hommes de •!
Belfort sont ses défenseurs le seul mo-
nu'ment de Belfort est une pyramide il
trois faces, consacrée aux trois sièges. •
Il court en cp moment des bruits singu-
liers. Devra-t-on équarrir le triangle'et
ajouter aux dates glorieuses de 1814,
1815, 1870-1871, la date de 1914 ?

Une ville abandonnée
Pénétrer dans ce bastion est mainte-

nant une entreprise téméraire en dépit
des passeports les mieux timbrés, Les
soldats vous arrêtent et vous avertissent
poliment que le train repart dans deux
heures. Inutile de raisonner avec, une
baïonnette. Renonçant à convaincre pei-
sonne, je dus employer d'autres moyens.
Ils étaient honnêtes et réussirent la
porte s'ouvrit devant moi.

Midi.était sonné. Ah spectacle aussi J
poignant que celui des ruines, spectacle
de l'abandon. Une large avenue vide. des
rideaux de fer tirés sur des devantures,
une rivière limpide dont on entend le
flot précipité. Je marche le coeur
serré. Voici enfin des gens de rares ci-
vils portant le brassard de guerre, une
corvée d'hommes martelant le pavé. Ils
sont passés encore des fenêtres fer-
mées, une place déserte, des rues de
sertes, le silence.

Où était donc la population ? Où
étaient les quarante mille habitants de
Belfort ?. Des affiches blanches me ;-j
l'apprireilt Belfort avait procédé à l'éva-
cuation de ses « Douches inutiles »
Trente mille personnes avaient été ainsi
renvoyées dès les premiers jours. Inva-
lides et bien portants, femmes et enfants
des mobilisés, des fonctionnaires restés ?
à leur poste, on avait tout expulséau mi-
lieu de scènes déchirantes. M. le séna-
teur Thiéry m'a assuré que Belfort était
le seul camp retranché français où l'on ,|
ait pris des mesures aussi impitoyables. }
Même les gardes civils, dissous récem-
ment par décret, vont être dispersés,
malgré les services rendus.

Tous les cafés sont fermés. Il est in-
terdit dr circuler dans les rues à partir
de huit heures du soir, si l'on n'a le mof
de passe. Plié à cette règle de fer, Bel-
fort, ses usines vidées, ses casernés
combles, n'est plus qu'une forteressequi
attend l'heure d'entrer, une fois de plus,
dans l'Histoire.

Un siège chimérique
On n'a pas encore tiré un coup de ca •

non. Cependant, à en croire les Aile-
mands, la couronne murale qui sur-
monte les armoiries de la, ville aurai);
déjà été ébréchée.

Dès le mois d'août sortait de l'une de
ces étranges succursales de l'agance
Wo'ff, installée dans quelques journau>
de Bâle, une nouvelle certainement igfio. '•<

rée en France IAs' mystérieux obimèrs Jj
de 420 avaient détru;t les deux forts
avancés de Bosmont et de Giromagm
Aujourd'hui. les inforrnations se préci-
sent. J'ai devant les yeux une feuilli
suisse où l'on raconte par.le détail une
campacne d'Alsace imaginaire. Les,
Français auraient subi des pertes -consi-
dérables dans les vallées du Sundgdii.
Leurs.ouvragesne seraient plus que des
«

monceaux de ruines ». Ils abandonne-
raient la défense de la trouée. Le siège
de Belfort serait imminent; le kaiser
viendrait le diriger en personnes. Faut- i
ajouter à ces romans les Gruys aus Bel-
fort, cartes postales où de naïfs Bacloi-
racontent à leurs Gretehens une entrét
triomphale dans la place inviolée ? }

La puissance de Belfort
Il faut le dire tranquillement Belfort

n'a pas été attaqué et n'est pas près de
l'être. On a laissé entrevoir au rédacteur
du Matin les raisons de cette sécurité.
J'atteste que la puissance de Belfort est M,



formidable. Pour rester dans le vague,
je dirai qu'elle dépasse plus de deux fois
celle de Port-Arthur. Sans doute, il n'est
plus possible, depuis un mois, de soute-

• nir qu'une place ^est imprenable. La du-
rée cPune forteresse moderne s'évalue en
poids de mitraille par mètre carré de
surface. Dans là lutte classique, le ca-
non à momentanément vaincu la cui-
rasse alors la cuirasse cherche à éviter
le canon.

Tous les spécialistes nous parlent de
la grande leçon d'Anvers un fort n'est

plus un abri, mais un appui il ne vaut
que si on l'entoure d'un réseau vaste et
serré de retranchements qui le mettent
hors de portée des lourdes pièces. On
m'a rappelé que Denfert-Rochereau a,
un des premiers, inauguré cette mé-
thode qui fait plus appel à la valeur
de l'homme qu'à la résistance de la ma-
tière c'est grâce à elle qu'il dut de
conserver Belfort à la France. Où aurait-
on suivi, sinon ici, les enseignements
de J'héroïque colonel ? Je peux répéter
sans indiscrétion, que l'organisation of-
fensive et défensive de Belfort est un

/chef-d'œuvre des sapeurs et des artil.
leurs. Elle s'étend jusqu'à la ligne de
feu alsacienne. Toute la population du
territoire, de seize à soixante ans, y a col-
laboré. Ce camp, aux pièges sans nom-
bre, serait pour des armées d'investis-
sement, la plus colossale rr Fabrique de
morts » due-les von Treskow d'aujour-
d'oui puissent rêver.

On'are.ndu visite aux cités mutilées.
Il était bon de venir dermnrier non plus
de la pitié, mais de.la confiance, à nne
cité dont c'est la tradition séculaire d'en
donner. Et puis, si nous voulons descen-
dre demain aux avant postes d'Alsace,
ne faut-il pas leur porter 1-'assurance
que,, derrière eux, dans une discipline
farouche, le lion de Belfort veille ?

René Sudre.

lES CHEVEUX ÛÎUUiSER ONT BLANCHI

Une Anglaise, qui vient de rentrer de Ber-
lin, déclaré que, dans .cette ville, l'attitude
des Allemands a changé du tout au tout. Un

de ses amis qui l'avait accompagnée à la
ffare lui dit

Nous avions commencé à nous' battre
pour des colonies, maintenant nous luttons
pour notre existence.

» On annonce quotidiennement des vietoi-
res qui causent beaucoup d'enthousiasme
mais, à ceux qui reviennent du front, on
poseles questions suivantes

Et Sommes-nous encore loin de ParisIl
Et A quelle distance sommes-nous de Ca-
lais

Mais il est un fait indéniable, ajoute
cette dame, c'est que, depuis le commence-'
mentfde la guerre, les cheveux de l'empe-
reur sont devenus blancs. (Daily^îail.)

ENVAHIES

Devant le groupe des représentants des
régions envahies, M. Marin a fait l'exposé
d'une proposition ayant pour objet de poser
le principe du CI droit à l'indemnité n en fa-
veur-des particuliers, sociétés, communes,etc. à raison des faits de guerre. Le Par-
lement est déjà saisi de propositions ayant
ire but. Devenues caduques, ces propositions
furent déposées à nouveau sur le bureau d*
la Chambre au début de la législature, 'e
9 juin 1910. Le texte en fut approuvéà l'und-
uimité moins une voix par la commission
parlementaire chargée de l'examen.

Deux questions essentielles se posent en
pareille matière. L'une est celle de savoir
quels dommages peuvent, aux yeux des ju
ristes, être considérés comme licites et dans
quelles mesures, à leurs veux, sont réglées
les réquisitions ou les rontrbutions l'ar-
tre relève du droit interne. C'est la question
de savoir si de pareilles charges doivent pe-
ser sur les seuls habitants du territo:rt>
envahi ou si. au contraire, toute la nation
doit en prendre sa part.

S'inspirant d'un projet élaboré en 187î
par une conférence internationale à Bruxel-
les. la première conférence de la oa:x, en
J80n adopta un projet concernant les lois et
coutumes de la guerre que l'assemblée de
1907. tenue également à la Haye, compléta
et améliora.

A la veille de la guerre actue'le les villes
et les communes de sept départements
étaient encore grevées de charges résultant
;les emprunts qu'ellr's avaient dû contracter
du fait des imnositions et réquisitions d-*

guerre en 1870-71.
M. Marin estime qu'une loi peut décider

qu'il y aura lieu, après la guerre, d'indem-
aiser certaines victimes, Il en*a été ainsi
après les invasions de 1814 et de 1815'el
après la guerre de 1870-71, mais la législa-
tion actuelle ne. reconnaît pas par avance
"existence d'une créance proprement dite.
il s'agit dans ce,cas d'une indemnité de so-
lidarité nationale. C'est pour combler ceth'
lacune et inscrire dans la loi un texte formel
que le Parlement a été saisi des propositions
auxquelles nous faisons allusion. Dans la
défense du territoire, tous les citovens sont

solidaires. Les dommages f>p"ouvés par
quelques-uns le sont dans J'intérêt de tous.
Ces dommages comptât parmi' les charges
d'une guerre qui est favte au nom de toute.
la nation. Il n'est donç pas éauitable qu'une
telle charge pèse sur certains citoyens et
qu'elle n'atteigne pas ceux qui subissent
déjà en fait la présence de troupes étrangè-
rs. Telles sont les grandes lignes du pro-
jet exposé par M. Marin, député, devant
tes membres du groupe des départements
envahis.

En inscrivant dans la loi le principe de la
réparation, on ferait une œuvre de justice
et d'égalité.

Quinze cents Allemands

entonnent leur chant de-mort

Le Bureau de ta Presse, à Londres,a publié

a témoin » qui se trouve au quartier général
de t'état-major anglais.

Il nous apprend comment une partie de
l'armée anglaise se retira des lignes de
l'Aisne et reprit position dans le nord de la
France, en se joignant aux renforts qui ve-
naient d'arriver d'Angleterre. Ce mouve-
ment fut remarquablement bien exécuté,
car, en certains endroits, les tranchées des
adversaires 'Se trouvaient parfois à mo:nj
de cent mètres les unes des auires.Nos hom-
mes se retirèrent dans un tel silence, à la
faveur de l'obscurité, que les Allemands
n'ouvrirent qu'une fois le feu sur eux, ne
soupçonnant pas que les Anglais s'en al-
laient et que des Français prenaient leurs
places.

Ensuite, le Il témoin n nous montre les
pertes que les Allemands ont sub-es, les im-
menses renforts qu'ils ont reçus et la vio-
lence de leurs attaques, malgré la lassitude
manifestée par un grand nombre d'entre
.eux.

Un engagement très vif eut lieu, le 21 oc-
tobre, près de Le Gheir, qui fut pris par
l'ennemi et repris par les Anglais. Les Alle-
mands s'avancèrent en masses avec la plus
grande bravoure, sans autre résultat que de
se faire balayer par notre tir.

Un bataillon anéanti
Un bataillon du 10i8 régiment d'infanterie

allemande fut à peu près anéanti il laissa
I00 morts en face de nos lignes. Les
ennemis arrivaient en lignes serrées, crajit:
« Ne tirez pas. Nous goldstream guards ».
Habitués à des ruses de cette sorte, nos
hommes les laissèrent approcher et les fu-
sillèrent presque à bout portant.

En plus des 401) Allemands tombés en
face de nos tranchées, 30.0 autres avaient
été tués par notre artillerie.

Le 23 octobre, pendant que les ennemis
battaient en retraite, nos canons semèrent la
mort dans leurs rangs. Plus tard, dans la

journée. ils s'élancèrent cinq fois l'assaut
"ue nos tranchées, avançant toujours en
masses compactes et chantant Die Wacllt

i am iiïicin. Tous ces assauts furent facile-
'ment repoussés. Nos troupes attendaient

1 que l'ennemi fût à bonne portée avant d'bu-i
I vrtr le feu, et lui infligeaient d'immenses

pertes.
Les 22 et 23 nctobre, les pertes des Alle-

mands furent extrêmement t levées. Nous
finies 600 prisonniers et relevâmes plus de
1.500 morts.

Le chant de mort
En se retirant, les ennemis reçurent une

aréle de shrapnells. lorsqu'ils cherchaient
l'abri des maisons, ils en étaient chassés
par les obus explosifs et ramenés sous la
ptme des shrapnells. Ce fut un véritable
massacre.

Le spectacle de ces hommes, dévoués à
leur empereur, qui chantaient leur 'am-jux
chant en marchant à une mort -.ertaine, é'uiï
impressionnant et, en même temps, piicja-

Le 25 octobre, nous nrtmes l'offensive et
depuis non seulement nous nous sommes
maintenus sur nos positions, mais nous
avons pris aussi l'offensive sur nojtr.1 gau-
che. Pendant six jours nous avons repoussé
une-succession d'attaques désespérées fai-
tes par des troupes comparativement fraî-
ches, mais très peu entraînées. (Daily Mail.)

Les pillards du kaiser

Il Quand on a du coeur, on pense
à sa femme.

TouRs, 3 novembre. Du correspondant
particulier du Malin ». Devant le conseil
de guerre de la neuvième région, a compara
aujourd'hni Laurent Gloszouski, né à Gn-
zintal, province de Posen, en 1887, bran-
cardier du 12e hôpital du 2e corps allemand
L'inculpé, fait prisonnier et amené au dépôt
d'Issoudun, fut trouvé porteur de bijoux et
d'objets de toilette de femme qu'il reconnut
avoir dérobés dans divers villages où il était
passé. Poursuivi pour pillage en bande et à
main armée, Gloszouski à l'audience pré-
tend que c'étaient là souvenirs .destinés à
sa femmes et à ses cinq enfants.

Dans un sévère réquisitoire, le ministère
public demanda pour l'inculpé le châtiment
suprême, mais le conseil, après une érauu-
vante plaidoirie du bâtonnier de l'ordre, n'a
condamné Gloszouski qu'à vingt ans de tra-
vaux forcés et à la dégradation militaire.

Les réfugiés de la So.mme

Une réun:on des réfugiés de la' Somme a
eu lieu hier, à quatre heures, boulevard
Dena:n.

Plusieurs des représentants de ce dépar-
tement, entre autres. MM. Cauvin, sénateur,
et Magniez, député, s'étaient rendus à cette
réunion sur l'invitation qui leur avait été

adressce.
L'affluence était si considérable que beau-

coup de personnes se- sont trouvées dane
l'impossibilité de pénétrer dans la salle.

Ni. Cauv'n a exposé brièvement les tra-
vaux du groupe parlementaire des régions
envahieset a assuré l'assistance de la ferme
volonté du gouvernement d'atténuer, dans
la plus large mesure et au plus tôt, les'souf-
frances endurées par la population des pays
envahis.

A l'issue de cette réunion, qui n'avait pu
prendre plus- d'ampleur à raison de l'exi-
guïté du local et du grand nombre des assis-
tants, on a annoncé qu'il existait une per-
manence 22, rue Pigalle, où seront centrali-
sées les demandes au nom de M. Cauvin,
sénateur, ou de M. Magniez, député.

RÉCITS DE LA GUERRE

rx"
CHE2T LES NOIRS (Suijè)

Peu à peu il semble que le flot dissé-
mine et comme incertain des projectiles
devisent plus dense et d'un cours plus
précis. De minute en minute* les tirail-
leurs de pointe se iep'ient, les uns pas-
sent par le petit égout sous la route, les
autres viennent on ne sait d'où, ni
par où. Sans que rien ait pu faire devi-
nrr le cheminementd'un homme parmi
les herbes rases, on voit un fusiltomber
dans la tranchée. une t'te enfouie jus-
qu'au cou dans une chéchia se montre,
puis enfin un grand corps déboule.

Vers l'ouest, à l'extrême horizon, des
incendies déroulent leurs fumées et l'il-
lumination des frux d'artillerie se fait
plus intense l'esprit et les sens sont
fixés d'une façon machinale sur les lus
grandes lueurs et sur les bruits le., 0
formid ibles puis l'attention, un mê-
tant détournée, se reporte vers 16s inci-
dents plus minimes de l'entourage im-
médiat. Incessamment, l'évacuation d- s
morts et des blessés vers J'arrière coin-
tinue, mais on ne pense pas à établir un
rapport entre cette fantasmagorie de
bruit et de lumière et ces victimes. On
vit dans ce fracas, sans pensée, mais
sans angoisse.

Et, subitement, c'est l'aube. Tandis
que l'attention est captivée par la formi-
dable tempête qui sévit en avant l'au-
rore tranquille se dégage des brumes de
l'Orient. Dans là paisible solitude des
marais on est à ce point absorbé par
l'aspect tragique des choses, en avant,
que ce petit jour bleuâtre surprend com-
me une chose imprévue et presque inso-
lite. Et tout à coup, dans ce crépuscule,
je prends conscience du danger sans que
rien puisse faire prévoir que cette émo-
tion va naître et grandir. MystériéuAp-|
ment remontée du fond du passé, du
temps de ma petite enfance, une annois.
se surgit toute pareille à celle qui me
saisissait, alors, devant les événements
imprévus ou tragiques c'est une sen.-în-
tion physique de sécheresse et de con-
striction de la gorge, avec de brusques
palpitations. Ft cela est tellement poi-
enfant de retrouver cette sensation d'en-
fance lointaine au milieu de ce cataclys-
,me

Maintenant la tranchée s'éclaire à
la petite lueur mystérieuse de l'aube et
cela surprend comme si cette nuit ha-
chée d'éclairs, dans le fracas et l'incen-
die, ne devait jamais finir

Près de moi, le capitaine observe et
réfléchit, toujours calme et rieur rt,
cependant, il semble que son visage
prenne peu à peu une rigidité marmo-
réenne. Tandis qu'il se tourne vers le
clairon accroupi à ses pieds pour lui
donner un ordre, une face terreuse, hé-
rissée, énergique, haussée et tendue au
bout d'un long col, surgit au sommet de
la tranchée, entre deux mottes de terre.
C'est un sous-officier de liaison qui ap-
porte du bataillon des ordres. Il a vaine-
ment cherché l'issue de notre terrier,
vers l'arrière, et demandé le capitaine,
dans tous les trous. Il est*venu en ram-
pant dans la houe. au hasard de ce ma-
récage arrosé d'obus. Sa communica-
tion faite, il s'en retourne avec simplici-
té, par son chemin d'aventure.

Et pendant que, insensiblement le
iour grandit l'attaque s'accentue et s'af-
firme, parmi le vacarme croissant. Mais,
dans cette intensité on ne perçoit plus
mie les sons aiems qui tranchent sur
l'unforme granité des vibrations am-
bimtes. C'est ainsi que des balles; dé-
tournées par un choc, partent en rico-
chet. avec tire clameur' désespérée et si
diverse sifflante, grondante, aiguë ou
grave, toujours déchirante.

Puis, peu à peu, il se fait une so-ie
d'accalmie; le canon espace ces volées
de shrapnells alors on entend dans ~!e
lointain une autre canonnade sourde
qui se prolonge à l'inftni. Le capiUine
me crie dans l'oreille que nous allons
subir un. assaut il prend ses disposi-
tions, distribue ses ordres nar la voix

vigoureuse et allègre du clairon, envoie!
des estafettes vers l'arrière, puis tran-
quillement, ces devoirs accomplis,
prend un fusil. Une joie sauvage illu-
mine son visage tendu, dont les traits
rigides s'accentuent. Moi aussi, j'ai pris
un fusil, et, guettant de tous mes senA.:
je cherche à découvrir un ennemie dan.?
la pliine rase, au delà de la route et des
fils de fer barbelés. Le vol des obus 'au-
dessus de nos têtes s'est espacé et la
mousqueterie s'est presque éteinte, lors-
que tout à coup une première salve part
d'une de nos tranchées, puis une autre,
et le martèlement de notre mitrailleuse
qui crépite en avant à l'ouverture de

résout qui traverse fd route. Mais je ne
vois toujours pas d'ennemis. J'attende,
dans l'impatience angoissée, le moment
de faire enfin usage de nies armes
contre un ennemi visible, dont je n'a-i-
rai plus à surveiller l'apparition et ta

surprise. Et cela s'est fait, cette appaii-
tion, subitement. Au moment où je
tournais un visage interrogent vers le
capitaine, un feu de salve partait de
notre tranchée, et je vis alors, à un Ki-
lomètre environ, un grouillement gri-
sâtre sur la prairie. Cela apparaissait °t
disparaissait subitement, dans le vague
et la confusion. On ne percevait ni
avance, ni recul, et je fracas de nos feux
de salve,, qui paraît si faible de loin, se-
coue comme un tonnerre. Et cela conli-
nue ainsi, presque monotone dans sa
violence, puis, sans autre caractéristi-
que, s'ipaise peu à peu.

Maintenait la mousqueterie a com-
plètement cessé seuls les obus, de plus
en plus rares, glapissent, pleurent, grin-
cent et sifflent dans l'espace, avant de
déchaîner le tonnerre de leur exp'osion.
Et cela traîne ainsi, interminablement.
Les tirailleurs, dans les tranchées, man-
gent accroupis à côté de lueurs armes
l'un d'eux, même, se fabrique une ma-
nière de café, dans son quart, au-dessus
de quelques brins de paille enflammée.

Cela dure ainsi, ce repos, et je pense
que bientôt nous al'ons pouvoir sortir
de nos trous. Je ne serai pas long, cer-
tes, à sauter dans mon biplan, et à m'en-
fuir, d'un grand élan éperdu, loin de
ces combats dans la boue, vers d'autres
luttes que faime mieux.
Mais le capitaine reste contracté et
tendu, comme insensible à la détente de
cette cessation du corrbit il maintient
ses observateurs perchés sur leurs ar-
bres ou leurs pans de murs, et attend.

Tandis que j'insiste pour aller voir
mon appareil, une nouvelle attaque se
de. sine. A peine un ouragan de projec-
tiles d'artillerie violent mais bref. s'est
ralenti. que la mousquéterie intermit-
tente recommence, et le grouillement
confus des assaillantes, à plus d'un kilo-
mètre de notre position. Comme la pre-
mière fois nous répliquons, avec vigueur
et méthode, mais l'attaque est molle et
menace de se prolongerdans une espèce
d'indifférence.

Alors, subitèment, tandis que l'enne-
mi compte avoir lassé notre patience et
amolli notre ardeur, l'embûche traîtri-
se se dévoile, le coup en dessous mani-
teste sa déloyauté.

C'est d'abord au sifflement plus aigu
des billes, au crépitement plus voisin
de la fusillade que nous comprenons
que l'attaque a changé de point de dé-
part presque aussitôt, un martèlement
dé milra||leuse éclate sur notre gau-
che, tout près de la route mais nous
n'avons pas encore pu en repérer h
place exacte qu'une de nos tranchées -:e
remplit de clameurs. Le capltaine, avw
une ilgure effrayante de fureur concen-
trée, a vivement pris ses mesures de
défense. Les tranchées prises en enfi-
lade sont évacuées et nous faisons front
vers le nouvel assaillant. Au même mo-
ment, lâchant de profiter du désarroi,
l'attaque de front se fait plus pres-
sante.

Et cela continue ainsi, tandis que nous
reculuns de fossé en fossé, à mesure
que t'attaque de gaucLe nous attei.ji,
toujours invisible. Et maintenant je
oomprends l'émoi du capitaine, et pour-
quoi sa Qgure figée s'essayait à masquer
une grande douleur; il venait de rece-
voir l'ordre de tenir jusqu'à l'arrivée
des soutiens, et son cour saignait à la
pensée de tant de ses tirailleurs qu'il
devait laisser là, dans ces tranchées mi-

nistres.
Maintenant, on tire continuellement,

sans arrêt et sans méthode. Chacun
choisit son but, vise et fait leu aussi
vite que possible, puis recharge, gar-
dant le magasin garni pour l'ultime mo-
ment. Et il s'approche, ce dernier mo-
ment. La longue ligne des assaillant
sur le front se rapproche, tantôt ram-
pant, tantôt couvrant bientôt ce sera
rinstint immense du sacrifice, parmi
la ruée, le corps à corps, la tuerie daos
le fracas des grenades.

Cela devient machinal, cette défense
instinctive, désespérée, à bout de nerfs 1

Et c'est presque dans l'indifférence
qu'éclate enfin derrière nous le premier
I coup de canon, du canon français de ta
délivrance Mais tout aussitôt après,
c'est la joie ivre du secours inespéré, du
sauvetage, de la fin de l'angoisse mcr-
telle. Il faut lutter encore, mais avec
l'aide puissante de notre irrésistible ca-
non. Ah la douce chanson de nos
obus Et quelle précision dans le se-
cours efficace Presque, tout de suite.
les mitrailleuses invisibles cessent leur
sournois martèlement, et leur destruc-
tion est suivie par l'écrasement de la
longue colonne d'assaut. Ils luttent en-
core, ils menacent encore, ceux qui
nous croyaient déjà à leur merci mais
il est venu pour eux, maintenant, le
dernier moment du dernier sacrifice
Impitoyablement, par régulières volées,
nettes, précises, effroyables^notre 75 de
campagne leur sonne le glas

Les prix de nos éeoliers
et les

lauriers de nos soldats

Voici une charmante lettre qui présente une
idée touchante. Nos écolières-et nos écoliers
renonceraient aux prix de cette fin d'année
scolaire et les cinq cent mille francs que re-
présente pour toute la France leur sacrifice
bénévole pourraient être consacrés au pien-
être de nos soldats.

Chères compagnes,
Chers camarades,

Alors que tout le monde, autour de nous,
donne l'exemple du sacrifice, soit pour dé-
fendre notre patrie, soit pour venir en aide
aux victimes de la guerre, nous sammes
impatients de participer, dans la mesure où
nous le pouvions à cet élan de fraternité.

Il ne nous suffit pas de consacrer, ainsi
que nous le faisons déjà, le plus d* temps
possible à la confectinn de chands vêt 'ments
pour nos chers soldats, nous désirons témoi-
gner mieux encore nos sentiments en re-
nonçant aux récompenses d^ fin d'année
qui nous sont toujours si précieuses afin
que la valer puisse en être affectée an sou-
lagement de ceux qui luttent si courageuse-
ment pour nous.

Nous sallrons faire notre devoir snns
qu'on nous distribue dos prix. Notre meil-
leure récompens" sera de songer qu'en y re-
nonçant, nous aurons fait autant que pos-
sible acte de Français.

Nous espérons, chères compagne, chers
camarades, que vous voudrez bien vous
joindre à nous pour que notre modeste ma-
nifestalion nit un résultat appréciable,

UN groupe D'ÉLÈVFS du t.\cée Racine.

DIT PRINCE ALLEMAND
PRISONNIER A .LIMOGES

LIMOGES. 3 novembre On a annoncé, il
y a quelques jours, que dans un des derniers
renvois de prisonniers alleniands arrivés à
Limoges, se trouvait un personnage titré et
mystérieux, apparenté au kaiser. Il s'agit
du prince Sighart-Gonthierde Carolath-Beu-
then,de la maison de Sehœnaieh, né à Franc-
fort-fur-1'Oder, le 27 janvier 1886, lieutenant
prussien au 3' régiment de la garde à pied.
Fils de feu le prince Frédéric-Augusteet de
la princesse Hélène de Leuchtenbe:g,le prin-
ce Sighart appartient à la branche cadette
d'une maison féodale do la Basse-Lusace
dont les seigneuries de Carolalh et de Bcu-
then remontent au seizième siècle. Le titre
prussien de prince de Curolath-Beuthep a
été conféré à cette famille en 1741. Les ainés
sont membres héréditaires de la Chambre
des seigneurs de Parusse.

Le prince prisonnier, assez légèrement
blessé, est soigné dans une chambre spécia-
le à l'un des hôpitaux temporaires de la

ville. Il a pris son parti avec bonne humeurs
et rend au courage des armées françaises
un hommage mérité. (Fournier.)

Un truc allemand
II nous revient, nous écrit un ancien com-

merçant, et on pourrait en trouver la preuve
dans les journaux judiciaires aux annonces
légales, que certaines sociétés industrielles
ou commercial, compostées par partie de
Français et d'Allemands ou Austro-Hon-
grois, pour pouvoir échapper à la mise sous
séquestre, ont imaginé de dissoudre leur
sociétés et de désigner un membre français
comme liquidateur.

Celui-ci, en vertu du pouvoir à lui conféré,
réalise l'actif, prend sa part et garde la part
qui revient à ses associés et qu'il pourra
leur remettre en temps voulu. C'est ainsi que
ces Allemands éludent le décret de séques-
tre et cherchentà sauvegarder leurs intérêts
en frustrant le séquestre de sommes qui doi-
vent lui revenir. est grand temps d'aviser.

Autre question. Jusqu'à présent, le sé-
questre n'est, en quelque sorte, que la sau-
vegarde de la fortune de nos ennemis C'est
tellement vrai qu'une banque de Paris, qui
n'est que la succursale d une banque alle-
mande, se trouvant gênée au début de la
guerre, a demandé efle-même le séquestre
et la nomination d'un liquidateur.

Pour que le séquestre produise son plein
et entier effet, il faudrait prendre les mesures
édictées par le tribunal de commerce de
Nancy déclarer ces maisons en faillite,
suivre la procédure en cette matière, les li-
quider ou les vendre, désintéresser les
créanciers français ou alliés et remettre le
surplus aux Domaines.

LES REPRÉSENTANTS
des départements envahis

Le groupe parlementaire des représentants
des dépa-tements envahis a reçu hier le doc-

administratifs, délégué par le ministre dp
l'inté-ieur pour coopérer à la solution rapide

des questions administratives intéressant des
réfugiés.

li a chargé M. Lucien Hubert de se mainte-
1 nir en relations constantes avec lui.

l.p groupe a-ansuite entendu AK Méline sur
la protection à accorder au troupeau national;
MM. Bouffandeau et Debierre. sur les rensei-
gnements à donner aux familles concernant
les disparus MM. Debierre et Hayez, sur le
renvoi dans leurs foyers des réservistes ter.
ritoriaux non mobilisés et évacués dans
l'ouest et le sud de la France M. Marin,
sur l'application de la législation visant les
allocations et majoratious dues aux familles
nécessiteuses dont les soutiens sont sous les
drapeaux M. Hayez, sur le payement des
primes des contrats d'assurances et notam-
ment de celles d'assurances sur la vie.

M Marin a continué l'exposé de la procé-
dure qui doit être suggérée au gonvernemeut
pour constater les dégâts de la guerre.

Le groupe a précisé l'ensemble dos modalités
constituant unc première commission d'exper-
tise et s'est déclaré désireux de voir le tra-
vail exécuté par ces premières commissions
avant les rigueurs de l'hiver.

D a a a a
ÉCHOS

& NOUVELLES

INDISCRÉTIONS COMMUNIQUÉS

'Mous APPRENONS la promotîon' au gradede sous-lieutenant de notre collabora-
teur Paul Stuttgé, du 70e d'infanterie.

LE colonel Deslaurens, commandant le
52° régiment d'artillerie, avait été le

24 août dernier, si grièvement blessé que
son décès fut officiellement annoncé après
que le château de Blagny, où il avait été
déposé fût tombé au pouvoir des Alle-
mands.

On annonce aujourd'hui que le colonel
Deslaurens, fait prisonnier alors que son
état paraissait désespéré, est actuellement
soigné à Magdebourg et que ses blessures
sont en bonne voie de guérison.

U service çolenncl, présidé par le car-
dinal Arriette, archevêque de Paris,

sera célébré en l'église Notre-Dame, de-
main vendredi, 6 novembre, à to heures,
pour les morts qui ont succombé depuis le
début de la guerre dans les rangs de l'ar-
mée française et des armées alliées.'

La rentrée des cours et répétitions da
l'Ecole nationale des langues orienta-

les vivantes aura lieu le lundi 9 novembre.

DEUIL
On annonce la mort
De notre confrère de la Liberté, Henri Car-

bonelle, qui avait été blessé à l'ennemi et fait
chevalier de la Légion d'honneur pour faits
d'armes.

wv On est prié d'assisteraux convoi, service
et inhumation du caporal Mas Bessereau, •
blessé le 8 septembre, dans la Meuse, décédé
des sui'.es"<ie ses blessures, à la clinique Sainte-
Marti e, à Dijon, le 2 novembre. qui auront
lieu à Paris le 7 novembre, à midi on se réu-
¡lira à l'église Saint-Thomas d'Aquin. Vu tel
circonstances actuelles, il ne sera pas envoyé
de lettres d'invitation.
w\ Les obsèques de -Mademoiselle Caroline

Seligmann, décédée dans sa 94" année, auront
lieu vendredi 6, 18, rue Victor-Massé. à 3 heu-
res. Inhumation cimetière Montmartre.

vw On annonce la mort de Mme Georges
I Viguier, flne de M. X. Ruel. fondateur du Pa-
zar de l'Hôtel-de-VilIe. En raison des circons-
tances actuelles, les obsèques^nteu lieu dans
la plus stricte intimité et on est prié de consi-
1 dérer le présent avis comme tenant lieu de
faire-part.

LE Pays DE FRANCE va paraître le 12 no-
vembre.

Il donnera un grand nombre de photo-
graphies les plus récentes sur la guerre
des nations.

Il donnera, dans chaque numéro, une
revue satirique sur les agissements austro-
allemands.

Il sera, par son service de reportage
photographique très important, le iournal
illustré le plus rapidement et le plus com-
plètement documenté.

Il constituera une collection unique don-
nant l'histoire de la guerre par le dessin
et la photographie.

Il sera hebdomadaire.
Il sera tiré sur vingt pages, dont quatre

en deux couleurs, sur papier couché.
Il sera mis en vente chez tous les mar-

chands de journaux le prix de son numéro
sera de o fr. 25.

Il suffit, pour s'y abonner, d'adresser
dès maintenant au service du Pavs de
France, au journal le Matin, 2, 4 et 6, bou-
levard Poissonnière, à Paris, en mandat oU
bon de poste _,•>•'

15 francs pour l'abonnement en France;
20 francs pour l'abonnement à l'étranger.

Les droits des étudiants
combattants

Au moment de la réouverture des facul-
tés, ona exprimé la crainte que le fonction-
aenient régulier des cours n'assure un in-
iuste avantage aux étudiants rélurmés ou
non encore appelés au préjudice d'étudiunts
'combattants qui font si bravement leur de-
voir sur le front des armées.

Ces craintes doivent disparaître. Le mi-
nistère de l'instruction publique n'a pas be-
soin de rappeler quelle est, au point de vuu
national, l'importance d'une reprise régu-
lière du travail universitaire et scientifique
et du maintien de la France dans le monde
comme centre de ia vie intellectuelle. Niais,
tout en obéissant à l'impérieux devoir d'as-
surer, par la réouverture des facultés, la
continuité de l'œuvre universitaire, le mi-
nistère de l'instruction publique rappelle
qu'il s'est préoccupé dès la première heure
de la situation des étudiants combattants.
Une note parue au Bulletin des armées du
22 août informe la jeunesse universitaire

actuellement sous les drapeaux de la prépa-

inscriptions cumulatives, sessions spéciated
d'examens, cours particuliers, ajournement
de concours, etc., grâce auxquelles, à la fin
des hostilités, tes étudiants qui défendent la

I patrie verront leurs droits sauvegardés et
1 n'auront pas à ajouter eu sacrifice du sang

des sacrifices de carrière.

LE TABAC DU SOLDAT

L'œuvre du « Tabac du soldat s, créée par la
municipalité du deuxième arrondissement,
s'est rendue hier au Grand-Palais et a distri-
bué 1.400 paquets de tabac et cigarettes aux
soldats blessés, qui assistaient à un concert.

Adresser les dons à M. Gelley. «Tabac dit
soldat mairie du deuxième arrondissement.

FEUILLETON DU « MATOI
DU 5- NOVEMBRE 1914

IGGINS AND C*
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XxI
OU VAIXORRE COMPREND DE MIEUX EN MIEUX

LA PAROLE D'IGGIKS

(Suite)

Vallorbe, accroché à la grille du balcon,
penché sur la rue, soutenait sous son bras
gauche le corps inerte de Jacqueline Des'
bois. Arriveraient-ils, arriveraient-ils avant
que tout s'effondrât, avant qu'ils ne fussent
k)UB deux enveloppés de flammes ou pré-
cipités dans l'abîme 1

Enfin l'échelle atteignit le balcon et Val-
lorbe vit un homme qui montait lentement

Lui-même se préparait à escalader la ba-
lustrade Il valait mieux attendre 1 Il at-

i; tendit encore
D'un dernier élan le pompier s'accrochn
la rampe du balcon. Vallorbe lui passa

Jacqueline Desbols. L'homme lui tendit l'ex-
Sémite d'une corde que Vaîlorbe se hâta
d'attacher à la grille, tandis que le pompier
redescendait la frêle échelle avec son pré-
cieux fard(,au.,

Puis Va!)orbe, enjambant la bnlnstrade, de
laissa glisser le long de la corde.

Tons droits de reproductton, de traduction et
d'adaptation rêserrfis pour tous pays.

Cçgsyrighi î>y R. Bures et J. Ferlas 191*.

Au meme instant le plancher de l'apparte-
ment s'effondrait. De l'étage inférieur une
flamme immense jaillit Une pierre du bal-
con venait de se détacher. Valtorbe, qui se
laissait glisser, entendit un cri au-dessous
de lui.

Comme il sautait à terre on ramenait le
groupe du j>omp:er tenant Jacqueline Des
bois qui venait de s'abattre dans la foule.

La pierre détachée était venue, dans sa
chute, briser le crâne du malheureux

Et lâ près de lui gisait le corps dé Jac-
queline Oesbois. Etait-elle morte ? Vutîorûe
.=e précipita sur elle.

râle gémissait lamentablement,et les plis
de la robe de chambre s'étant entr'ouverUs,
Vallorbe vit qu'elle était tachée de sang-
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OU TAIXORBE TRANSCRIT STMPUMEOT son
JOURNAL QUOTIDIEN

Dimanche 20 juin, onze heures du matin.
Elle repose. Elle n'est pas morte. Par

quel miracle ? I,e médecin assure qu'il n'y
aura rien de grave, à moins d'une lésion
interne. Mais. dit-il, c'est improbable. Elle
n'est pas tombée d'aussi haut que je le crai-
gnais trois mètres seulemeni. Une simple
fracture du péroné. Mais ce malheureux qui
l'a sauvée, qui a eu la tête broyée par la
pïerre du balcon Pauvre homme

Ah tes bandas.
Elle repose. Elle est installée dans !a cli-

niq"fi du docteur Anquetar. Et son chef de
clin'Vrue est nn ancien camarade. Une petite
voine au milieu de tant de malheurs. On
m'a nronrs de la soigner. de la guérir, dé
ia garder le plus longtemps possible de
la pro'égpr enfin.

Maintenani je suis seul, mnis le n'ai que
moi à défendre. Je respire mieux.

,Comme elle m'a souri quand elle s'est
éveillée. J'avais peur â'uae crise de nerfs.

de ce délire qui m'a tant effrayé pendant la
nuit. Mais non. Il est vrai qu'on l'a forte-
ment droguée. Et puis eUe a échappé à
beaucoup d'émotions, grflce à sa syncope.
Et elle est si brave, si nettement coura-
geuse.

Voilâ, il n'y a pas à dire, je l'aime dia-
blement et il n'y a ricn à faire à cela.

Elle repose. Et je fa quitte. On lui ex-
pliquera à son réveil. Je ne peux pas mé
résigner à rester près d'elle. J'ai trop peur
d'amener du danger, trop peur que a quel-
que chose arrive encore.

Anquetar m'a dit qu'il fallait me soigner,
que cela s'appelait folie de la persécution. Il
a ri beaucoup à mon histoire de porte fer-
mée. Il prétend que la serrure était mal
entretenue.

C'est un brave homme. Mais il ne connaît
pas Pince de Homard, ni l'Hanneton.

J'ai dormi quelques heures dans la cli-
niqua; et puis je suis rentré dans la vie et
lé danger. Je suis au café. Brésilien. Je dé.
jeune. J'ai moins d'angoisse aujourd'hui.

Dimanche, deux heures. J'ai déjeuné
œufs à la coque, viande rôtie découpée de-
vant moi dans une vaste pièce de boeuf,
champagne débouché. J'ai un browning tout
neuf dans ma poche, et armé.

Lu les journaux.
On a retrouvé a cent mètres de chez moi

mon pauvre Casi, assommé. Il s'en tirera.
Mais quels bandits Il n'avait plus ses clefs
sur lui Tout s'explique Les autres sont
montés, sont entrés sans bruit, nous ont
enfermés,ont remis le feu. L'appartement
du dessous avait é-é loué par eux depuis
qumze jours. Naturellementun faux nom.
La police cherche, elle ne trouvera rien.

L incendie a été éteint auprès notre sau-
vetage Il parait,que mon cabinet est intact
ou à peu près. Me* papiers, mes livres, mes
b'belots los plus précieux sont sauvés. Tant
mieux. Je viens d'écrire à la concierge pour
tout lui confie, -«,

J'écris tout cela, car je veux tenir heure
par heure up emploi de mon temps pour*
Iggins si je suis tué.

Je ne sais toujours rien d'Iggins naturel-
letnent, rien des autres. Dalton doit toujours
être dans sa clinique natureliemeut. C'est
encore dans les cliniques qu'on est le plus
à l'abri Quand serai-je blessé ? Mais je me
défendrai jusqu'au bout.

Je me souviens du pneumatique de Jim
Bedoë. Je vais téléphoner rue d'Assas.

Dimanche, quatre heures. J'ai télépho-
né. Il y avait là,comme l'avait promis Beduë,
l'agent 23. Voici le texte même de notre
conversation

Allô, est-ce vous, 23?
-Alla; qui parle ?

Vallorbe.
Bon. C'est moi, par l'ordre de Jim Be-

doù.
Bien, Quoi de nouveau ?
Rien, sauf up coup de téléphone de

nedoë, ce matin, demandant s'il y avait du
nouveau.

Où est BedoS ?
Sais pas, n'a rien dit.
Rien du cnmmodofe, de Eustache 16

Rien.1
Et [geins ?

Rien du patron.
'Merci. Bonsoir.
Et je raccroche
Je suis seul dans Paris. Où aller t

D'mnnche soir, huit' heures. Je viens
de dîner encore au café Brésilien. Il y a
un cabinet qui me niait. Il me semble que
j'y suis un peu à l'abri.

Même menu.
Et je passe mon trmps à téléphoner.
Toujours rien d'Igg-.ns.
Dalton va mieux. J'ai pu lui parler. Qnelle

joie. Il n'a eu que des paroles pour me, re-
commander la pnuiencr»..

i*.ii aussi connaît Pince de Homard, l'Han-

neton et leurs hommes. Mais je ne sais
pourquoi, moi, je crains surtout la volonté
qui dirige. leurs énergies, l'homme qui com-
mande à tous ces criminels dans l'ombre.

C'est celui- là qui est à redouter. Mais qui
est-il ? Et que veut-il, puisqu'il a le crûne ?
Peut-ê're Iggins le poursuit-il ?. Si cela pou-
vait être.

Casi est hors d'affaire.
A J'ai lu tous les journaux. Le mystère du
crâne passionne toujours la foule. Krafft-
kaùm pleure toujours, et assiège toujours
la légation allemande de ses doléances. Le
juge Giroux est toujours aussi stupide et
la Sûreté aussi maladroite. On arrête des
innocentset qu'il faut bien relâcher aussitôt
'devant des alibis indiscutables.

Ils n'y comprennent rien. Pas plus que
moi. Ah' 1 retrouver Iggins Quelle sotte
idée j'ai eue de me lancer dans cette affaire!
Mais pouvais-je me dérober ? Je sens bien
que j'appartiens à Iggins, jusqu'à la mort.

J'ai pensé à demander asile à Jacques
Dambleuse dans son château. Mais il parait
à l'abri il né semble pas menacé pour l'ins-
tant. J'ai peur d'amener des catastrophes
sur sa famille.

J'ai moins d'angoisse. Je m'ennuie. Et la
nuit vient. Où vais-je aller coucher cette
nuit?

Onze heures du soir. Je me suis déci-
dé enfin à sorlir. Je ne ponvais pas cou-
cher tout de même an café Brésilien. Dans
la rue, une rage m'a cris de cette situation
lamentableou je me débats depuis des jours,
1 tremblant la peur, en ple:n Paris. J'ai pris
i nn taxi, bravement. Je me suis fait conduire
aux Ambassadeurs. J'étais résolu à me dis-
traire coule que coûte.

Bon.. Voilà longtemps que je n'avais sent:

mercier la civette qui psalmodiait des chan-
sonnettes absurdes. Avais-je été assez bête
avec mes angQfees ?

Au premier entr'actej'ai voulu sortir, fu-
mer un cigare en rne promenant un instant

comme un homme.
Comment ai-je fait pour heurter le coude

d'un de ces deux spectateurs qui causaient
debout près de la porte. Je m'excuse en pas-
sant. v.J'entends nettement:

Vous êtes un voyou, mon garçon 1

Je me retourne.
Si j'avais été plus jeune plus jeune de

quaire ou cinq jours ce grand gaillard
imberbe qui vient de me traiter de voyou, et
qui cause uvec un petit homme épais,
barbe rousse, et qui me regarde avec un air
irrité et insolent, ce grand aaillard aurait
déjà ma main sur sa laide figure.

Je sens que ma main va s'envoler.
Je mie contiens.Jetowneiedos.

C'est un lâche, dit le petit homme à la
barbe rousse, en ricanant.

Je file.
Oui, mon vieux. tu peux penser que je

suis un lâéhe, Mais moi « je ne veux pas
être assassiné ». Et cette querelle-là ne mo'
dit rien qui vaille.

J'ai sauté dans un taxi de hasard. Me voici
au Terminus de Saint-Lazare.

Une chambre?
Maintenant Je suis chez moi, les volets

tirés, la porte fermée à clef, et la clef dans
la serrure. mon browning chargé, armé, a
portée de la main.

J'ai le téléphone dans ma chambre heureu-.
sement.

Lundi, huit heures du matin. Bnnno
nuit, coupée de cauchemars, mais pas d'a-
lerte. Et je suis vivant.

Midi. Coup de téléphone dans la ma-
tinée. Tout va bien Jacqueline mieux et
rassurée, confiante. Dalton bien.

(A suivre.) R. Bures et J. Feblax,



En voilà assez
commencent à dire

les soldats allemands

Londhes, 4 novembre Du correspnn
dant particulier du < Matin n. Le corres-
pondant spéeial du Daily Express à la Haye

t
télégraphie à la date du 3

« La Hollande est remplie de déserteurs
allemands.

»~J'ai eu l'occasion de causer atijoui-
d'hni avec l'un d'eux, qui s'est battu en
Galicie, a Liège et à Maubeuge.

» On lui a donné un congé .le quelques
jours. en raison de son mauvais état de
sauté, et il est arrivés ici complètement- "i<V

goûté de ses compatriotes. 11 déclare que
son congé est expiré, qu'à toute minute il
peut cire rappelé, mais qu'il n'a aucune-
mcnt l'intention de retourner à l'armée

» Quand j'entends raconter ce que mes
compatriotes ont fait en Belgique et .nFrance. m"a-t-il dit, je suis nnnteux d'être
Allemand. Je ne puis vous dire combien il,
me dégoûtent tous, depuis l'emoereur jus-
qu'au dernier des balayeurs de rues ue
Berlin. En A lemngne, on a dit aux soldats
due les Belges, les Français et les Russes
avaient commis les pires cruautés, et onnous iépeignait les soldats a'iemandp com.
me de petits saints, victimes innocentes de
i& trahison des alliés. Mais en Hollande j'ai
entendu uue autre chanson, et ce."Ie-là ap-puyée par tant de preuves, que cela m'a

ouvert les yeux.
n On peut bien me rappeler, jamais je ne jretournerai. Et d'abord pourquoi nous bat-

tons-nous ? Personne ne le sait mais la vé.
rite commencé à apparaître au plus stupuleles soldats allemands. Ah si nous. les Al-
Lemands. avions remporté une victoire ra-pide, si, par exemple, nous avions pris Pa.ris ou Pet-ograd, nos soldats n'nnra;ent p^s
posé de questions. Mais, aujourd'hui, chez
nous on se demande à propos de quoi toute
cette guerre. Nous sentons ce que la guerre
nous coûte, mais nous ne vnvons aucun bé-
néfice et chaque jour qui s'écoule sans unevictoire enfonce un nouveau clon dans le
tercueil de l'impérialisme allemand. Je
riens du front et je sais ce qu'on y, pensp.
Les hommes en ont assez de se hattre et le:
femmes en ont assez de pleurer. La semaine
dernière j'ai passé deux in.irs à Cologne etj'v ai vu arriver 80.000 blessés. C'étaient
presque tous des Allemands. Il y a des cho-
ses oui font réfléchir même un Allemand.

1)
Où en sommes-nousaujourd'hui ? Nous

sommes en guerre sans raison avec des
;ens qui ne nous ont fait aucun mal et nousn'avons remporté aucune victoire alors
qu'on nous avait promis une promenade
militaire à travers l'Europe.

u L'hiver est là, notre exportation est rui-
née pour cinquante ans, les impôts vont
augmenter et le pauvre, cet hiver, n'aura ni
pa:n ni charbon. Et, résultat final. les Aile
mands se sont fait haïr du monde entier. >'ttout Allemand, pendant des siècles, sera as-similé aux criminels de Louvain et de
Reims

Il Voilà notre position après trois mois dé
combat et tout cela, tonf le monde chez
nous commence à le comprendre. Vous ver-
rez bientôt que d'un bout à l'autre de l'Allé-
magne la papuiation entière criera aux oreil-
les de l'empereur a En voilà assez

La saisie des maisons allemandes

et austro-hongroises

txs COK^ESPOKDANTS PARTICULIERS DO a MATIN
ET DES AGENCES!

Banque I.R.P. des Pays Autrichiens, 18. rue
du 4-Septembre (MM. Guilmard et Desbleu-
mortiers) Bruckner et Dahm. passementerie.
57, rue Meslay (M. Rochette): Broich-Enele-bert et Pitois, chapellerie. 8, rue du Croissant
(M. Bourgeois); Deutschmann, maroquinier,
1§, rue du Pare-Royal (M. Ménage): Frédéric
Engel, machines à couteaux. 60 rue de Paradis
(M. Faucon); Hilshos. cristaux de Bohême. 45,
rue d'Enghien (M. Craggs): Hirsch et Hirsch-
felder, antiquaires, 364. rue Saint-Honoré (M.
Mazel, inspecteur des Domaines); Hummel et
Huck, cuirs. 48. rue des Marais (M. Vacher)
Kaufmann et Regenstein,bijouterie fausse, 54
rue de Paradis (M. Lesage) Jules Kovatd,
poiejiées de parapluies 61. rue Meslay (M. Pé-
îegrin): Charles Kaiser, fourneaux à gaz et ap,pareils automatiques, 54 rue de Paradis (M
Maus-er); Henri Katthasen (hôtel Riviera). 18,
rue Papi'lon (M. Deshlenmortiers):Joseph Lin-
den. artic'es de bureau 6; rue Martel (Ni. Pon-chelet); Michellacher. fabricant de lingerie. 42.
rue de l'Echiquier (M. Laf^rse) Otto Mos-
gau, orfèvrerie. 41. rue de l'Echiquier (M. Du-ret); Otto Muler, boutons, bijouterie fausse, 41
rne de l'Echiquier (M. Prtlvost): Jules Nathan!
fleurs, plumes, soieries, 39, rue de l'Echiquier
(M. Raynaud): Reiser, hôtel, 52. rue d'Enghien
(M Wilmoth): Philippe Ranch, fournitures
pour bureaux. 37, r?te d'Ent-bien'fM. Armand):
Ge^rces Tulstein. paniers métal'iques 65, rueMeslny (M. Duret): Temples protestants alle-
mands. 93, rue de Crimée, 25. rue Blanche, et
21, rue Rrochaut (M. De«h!eumoriiers): Tietre
et Soh'egel, soieries et lainages. 32 rue de l'E-chiquier (M Morinh Umhert, fournitures pourbureaux. 9, rue Barbette (M. Graux): Werner
et Pfeiderer, fours de boulangers, pétrins mé-caniques. 1 M et 3. boulevard de Magenta (M
Lorrain, inspecteur des Domaines); Weyres etSchwartz. apnareilsd'éclairage, 40. rue de l'E-
chiquier (M. Gatté).

Niort, 2 novembre. -·Sur ordonnance du
président du trihunal civil. des saisies de
pneumatiques « Continental », d'une va'eur de
4.200 francs, en dépôt dans les rarages de MMCaillas, place S-iint-Jean. et Cailler fils. rua du
1.4-Juillet. ont été effectuées hier matin.

Nantes, 4 novembre- Sur requêtes présen-
tées par M Octave Martin, procureur d2 laRépublique, le président du tribunal civil de
Nantes a ordonné diverses saisies et mises
sous séquestre des marchandises, deniers oucréances concernant des maisons allemandes
ou austro-hongroises. notamment le Mun-
dus s, fabrique autrichienne de meubles, les
pneus Continental, sept compagnies allernan-
des. d'assurances maritimes. la maison Hesse.omestibles à Hambourg, la maison Scbœffer
et Bundenberg, accessoires pour machines à
vapeur à Buckau-Ma«debourg.la maison Moo-
rit, feuilles de joints, etc.

M .Martip poursuit activement ses recher
ches.
Aoxerre, 3 novembre. L'usine de fabrica-

tion de produits chimiques de Montereau, ap-partenant à la maison Merch, de Darmstadt,
installée sur les bords de l'Yonne, près du rac-îordement des lignes de l'Est et du P.-L.-M aété mise sous séquestre.

MoVtbSliard. 4 novembre. Ont été mises
sous séquestre, en vertu d'une ordonnance du
président du tribunal de Montbéliard, les mai-
sons ci-après 1* Otto Sternhuber. coiffeur, rueje Belfort: Georges Krtpner. constructions mé-
caniques, rue Viette Joseph Schgaeh, rueJean-Bauhin Ado'phe Weber. tapissier, ruede l'Etuve Mlle Thierry, bouillon Kub. ruedes Febvres (M.' Fallier. receveur de l'enre-
gistrement. a été nommé séquestre). Sous sé-
questre égalemenf les maisons Henri
Sc>rnuntz, fermier, à Dnnnemarie Emile
Pfaffritann, comptable, à^Hérimonconrt Gus-
tave 'Tsdhora; coiffeur à Hérimoncourt Jo-
seph Schne1l boulanger, à Hérimoncourt Jo-
seph Bol. à Hérimoncourt (M. Martin, receveur
de l'enregistrement, est nommé séquestre)
Schwiedessen Krebs et Cie. Fonderies de l'Est,
à Colombier-Fontaine (M. Horiot. receveurd'enregistrement à Montderoide. séquestre)
Chartes Ritter. Fabinn Ritter, fabricants de
pwus. à Audincourt Gustave Haubensach,
coiffeur. à Audincourt (M. Esquirou. receveurSe l'enregistrement à Audincourt, séquestre).

CONSEIL DE CABINET

Les ministres se sont réunis hier. en conseille cabinet. M. Viviani a annoncé que. mardi,
«ers 5 heures du matin, l'escadre anglo-fran-
aise se livra à une démonstration contre les
irts turcs des Dardanelles. Ceux-ci ripostè-
snt, mais d'une facon inerfleace aucun nu-ire ne fut atteint par contre, de fortes ex-
posions se produisirent dans un des forts.
M. Sembat rendit ensuite compte de son

voyage, de l'enquête qu'il a faite et de l'étude
pTil a préparée, notamment sur les' question
te transport et de ravitaillementde charbon.

DERNIÈRE HEURE
LABATAILLE DE L'YSER

Les Allemands
battent en retraite

j culièredu Matin». Lesdétachementsdes troupesalliéesquiontpousséau-jourd'huijusqu'àLombaertzydeet surj lefrontdel'YserenavaldeSchoorbak-| Ue,n'ontdécouvertl'enneminullepart.1Unepetiteforéed'artillerieennemiesetrouveencore,parait-il,versWestende1ainsiqu'àl'estetaunorddeSchonrbakIke.Defaiblesarrière-gardesgarnissentaussicespointsettiennentcertainesfer-mes dela.rivegauchedufleuveauxabordsdeOude-Stuyvekenskerke.
Cematinunecolonnecomposéede

troupesdetoutesarmes,et s'étendantdeLettejusqueversThourout,s'avan-çaitVersl'est.Aucunetroupe.impor-
tanten'etaitsignaléeà l'estde L'Yser,maisplusieurstrainssedirigeaientdeThouroutversRoulersetversDeynzr.Ilseconfirmedeplusenplusquelarésistancehéroïquedenostroupes-surl'Yseretl'interventionheureusededé-j
taclacmentsamisontpmduit,danslestroisièmeetvingt-deuxièmecorpsderé-
serve,despertessi considérablesetuneusuretellequeleuréchecconstitueunréeldésastre:Ausuddel'Yser,le2pe
corpsderéservea dûcéderduterrain
devantl'offensivedesalliés.Al'estdelaPerléeetdel'Yser,entreDixschoote
etZonnebeke,lasituationnes'estpasmodifiée.

EntreZonnebeke-WytschaeteetMes-sines,lestroupesalliéesont,malgrélesfurieusesattaquesdel'ennemi,mainte-
nutoutesleurspositions.

Dansla régiond'Armentièresetau-dessusdetaLysl'actions'estbornéeà
unecanonnadeintermittente.

En terre belge
LE HAVRE. 4 novembre. Dépêche

particulière du Matin ». Le conseil
des ministres, réuni au Havre sous la
présidence de M. de Broqueville, a déci-
de. ainsi que je vous le faisais pressentir
dans ma dépêclte d'hier, de ne pas réu-
nir les Chambres au Havre le mardi 9
courant, ainsi que le voudrait la Cons-
titution.

M. de Broqueville a apporté à ses col-
lègues la légitime espérance que l'on
peut nourrir quant à la possibilité de
réunir prochainement la Chambre sur le
territoire 6elge que les troupes alliées
sont en train de reconquérir si vaillam-
ment

Combat extrêmement violent
Londres, 4 novembre. Un combat des

Dfus violents a eu lieu dans un terrain brous-
sailleux, le long de La voie ferrée, -entre I

Ypres et Roulers, où les Allemandssont for-
tement retranchés.

Des trains bi'ndés ont été envoyés d'Ypres
vers les trahchées. De nombreux blessés
sont amenés à Houlers.

Entre Thourout et Dixmude, ily a un
grand nombre de tombes de soldats alle-
mands.

Les renforts allemands continuent à arri-
ver à Ostende et à Knocke.

Les habifdrnts de Coolskerke, près de Bru-
gens. ont été forcés de creuser des tranchées.

fllavas.)
le kaiser en Flandre

LONDRES, 4 novembre, On télégraphie,
du nord de la France sa.Daily Mail que le
kaiser a passé dimanche une heure et de-
mie avec l'état-major général allemand.
L'empereur est arrivé à onze heures trente<
du matin en automobile, accompagné d'un
état-major de quarante officiers vttus, com-
me pour une revue d'uniformes brillants. i

L'empereurlui-même avait revêtu un uni-
forme vertu. Il s'est ensuite rendu au Ca- «
sino, où il a déjeuné, puis il est reparti en
automobile pour une destination inconnue.

Sur son passage, le souverain a été salué
par les soldats allemanas.

Quinze minutes seulement après le dé-
part de l'empereur, un aviateur anglais
survola !a ville et lança huit bombes, dont
quelques-unes causèrent des dégâts terri-
bles. (Havas.

Huit princes allemands tués
Amstehoam. 3 novembre. Les journaux

berlinois signalent que le prince Max de
Hesse, neveu de l'empereur, trois princes
de Lippe, un prince de V'aldeck, un prince
de Reuss et deux princes de Meiningen sont
merts sur le champ de bataille.

Sur ces huit princes, six étaient âgés de
dix-huit à vingt-deux ans. (Havas.)
La frontière hollande- belge fermée

AmsTERDAM, 3 novembre. Le corres-
pondant du flandel.s6lad télégraphie que
toutes les communicationsentre l'Ecluse et
la Belgique sont complètement interrom-

sur le territoire belge ni de le quitter.
Leur plan jugé aux Etats-Unis

New- York, i novembre. Le hew York
Times constatant que l'offensive allemande.
à atteint sa limite duns l'est et dans l'ouest,
sur la et sur l'l'ser, déchire que le
plan de campagne allemand n'a j-u être exé-
enté ni d'un côté ni -le l'autre. Le journal
ajoute « Ne pas avancer, dans les circons-
tances présente, est pour les Allemands
une défaite. n (Fournier.)

Les mensonges allemands
ANIMASSE, 4 novembre. Dépecke par-lieu!ière du Il Malin n. Le Berliner Tage-

blatt dit que la situation en Angleterre est
désespérée. L'Irlande, ajoute le journal, pro-teste contre la guerre et appelle l'Allemagne
à son secours pour secouer le joug anglais.
Les Irlandais, dit-il encore, soupirent après
la liberté sous une paternelle domination
allemande et l'Allemagne peut facilement
jeter' un corps d'armée dans l'Irlande sansdéfense

Après les horreurs de la guerre
celles de la famine

menacent la Belgique,

On lit dans le Standard du 3 novembre
La détresse du peuple belge est effroya-

ble. L'hiver qui s'approche fait apparaître
l'avenir encore plus sombre. Le comité lon-
donien de secours à la Belgique a reçu 'a
lettre autographe suivante du roi Albert

« Malgré tout ce que l'on pourra faire, les
souffrances au cours de l'hiver qui s'appro-
che seront terribles, mais le fardeau qu".
nous devons accepter sera allégé si l'on
peut éviter à mon peuple les tourments de
la faim avec leurs épouvantables consé
quences de maladie et d'actes de violence.

Le comité a reçu également la com munication suivante du ministre des Etats-Unis
à Bruxelles

« La population civile de la Belgique, déjà
frappée de misère, est menacée de famine:
En temps normal la Belgique ne produit.
qu'un sixième des articules de nourriture
qu'elle consomme. Dans quinze jours il n'y
aura plus de vivres en Belgique. »D'après d'autres rapports, il reste environ
7. millions d'habitants en Belgique beau-
coup ne reçoivent qu'un hecto de farine parjour et cette distribution devra bientôt ces-
ser.

Après avoir conféré avec le comité natio-
nal belge, le comité de Londres estime que
pour sauver la Belgique de la famine, il
faut lui assurer, par mois, un minimum dr-
liO.OOO tonnes de blé, 15.000 tonnes de mais
3t 5.000 tonnes de légumes secs avec unecertaine quantité de lard ou de saindoux.
Cela ne donnera encore que des rations de
ii hectos par tête et par jour, environ la
moitié de la ration de la troupe. Les genslui connaissent cette manière jug 'nt que
la dépense sera de 20 à 25 millions de francs
par mois.

La retraite des Allemands

en Pologne

Petrograd. 3 novembre. Dépêche parti-
culière du. « Malin ». Le général Hinder-
bu:g, commandant de l'armée allemande en
Pologne, a transporté son quartier général
à Tschenstochowo.

Les canons pris aux Allemands tirent
maintenant sur eux.

L'avance russe en Pologne
Petrogkad, 4 novembre. Dépéche par-

ticulière du Matin n. Tous les musul-
mans russes combattent admirablement en
Pologne où les Russes avancent rapidement.
Ils étaient hièr à Warta.

La Prusse orientale envahie
Petrogiud, 4 novembre. Le Messager

de t'armée constate que, depuis le 2 novem-
bre, les combats sur tout le front de la Prus-
se orientale se livrent en territoire -alle-
mand. (!lavas.)

Sortie malheureuse
des défenseurs de Przemysl

Petrogkad, ¡or novembre. Des rumeurs
Persistantes annoncent que Prz.:mysl a étéris. mais elles doivent être négligées. Ce
qui est réellement arrivé, c'est que les Rus-
ses ont pris quatre mi.le hommes de la gar-
nison, avec toutes leurs armes et leur équi-
pement.

Je n'ai pas encore de détails sur l'action
mais, la garnison ayant tenté une sortie "n
force, les Russes la laissèrent s'avancer
jusqu'à ce qu'elle pût être coupée par der-
rière.

Alors cette force fut cernée, et quand elle
s'aperçut qu'il lui était impossible de se
frayeur un» route, ni en avant ni en arrière,
elle capitula. {Morning PosL)

Petrograd en fête
Petrograd, 3 novembre. Dépêche parti-

culière du e Malin n. La ville fête avec
enthousiasme le vingtième anniversaire de
l'avènement du tsar.
L'Allemagne menacée de manquer

de pétrole
LA Ha-tc, 3 novembre. Le Lokal-Anzei-

ger a pris des informations auprès d'unn
importante maison de commerce allemande
sur les réserves de pétrole de l'emptre. Il
résulte de la réponse reçue par le joùrri'il
que les importations subissent un très fort

M, SALANDRA ACCEPTE DE FORMER
LE CABINET ITALIEN

Rome. 3 novembre. Ce soir, M. Salan-
dra a été reçu par le roi.

Suivant le GtornaEe d'Ilalia, M. Sa:andra
aurait déclaré qu'il acceptait de constituer
le cabinet. Le journal ajoute que, les ques-tions les plus délicates ayant (le réglées, lasolution de la crise est prochaine. (Havas.)

Attribution de portefeuilles
Rome, 3 novembre. Un journal du soirdonne ta co.nposition probable du nouveauministère, avec M. Salandra à la présidencedu conseil et au ministère de Tictérieur.
Le portefeuille des affaires étrangères se-rait attribué à M. Sonnino et celui du trésorà M. Carcano, un des chefs du parti giolit-tien..
LA QUESTION DE LA NEUTRAlITÉ

A LA CHAMBRE ESPAGNOLE

Madrid, 3 novembre. A la Chambre, NI.
Barriovero a demandé que des félicitations
fussent envoyées aux armées belligérantes.

Le ministre de l'intérieur a qualifié la
proposition de dangereuse.

Le marquis Cortina a critiqué le décret
autorisant le payement en pesetas, en Espa-
gne, des coupons de la Dette extérieure ap-partenant à des étrangers.

Le ministre des finances a annoncé qu'il
fera tous ses efforts pour convertir en Dette
intérieure la Dette extérieure. Il a annoncé
également que la suppression du payement
en or des droits de douane ne sera pasmaintenue pendant toute l'année courante.

M. Dato a prié M. Salvatelle, chef de la
minorité républicaine,de retirer sa demande
d'interpellation sur la neutralité. (Havas.)

L'opiniondu président du conseil
Madrid, -1 novembre. Au conseil des mi-

nistres qui s'est tenu la nuit dernière, M.
Dato a déclaré que les unionistes désiraient
que la neutralité de l'Espagne fût affirmée
au Parlement.

Il a ajouté que c'était l'intention dU gtm-vernement. (Havas.)

FRANÇAIS CONDAMNÉS EN ALLEMAGNE

Amsterdam, 3 novembre Le journal so-cialiste allemand Vonvaerts rapporte que
le conseil de guerre alleniand a condamné
il des périodes de servitude pénale, se mon-
tant au total de c:nquante années, trois
Français et deux femmes qui cachaient des
soldats anglais dans leurs cnves et n'avaient
pas voulu les trahir lorsque les Allemand .4
leur avaient demandé s'il se trouvaitdes sol-
dats chez eux. (Havas.)^

LA GUERRE EN TURQUIE

Le bombardement

Londres,4 novembre.Officiel.
Iliermalin,àl'aube,uneescadreanglo-
f rançaisea bombardé,à longueportée,lesfortsdesDardanelles.

Les{artsontripostésansatteindreles
navires.

Lesalliésn'ontsubiaucuneperte.L'n
seulprojectileesttombéprèsd'eux.

Ilestimpossibled'apprécierleseffets
matérielsdubombardementmaisuneforteexplosion,accompagnéed'unépais
nuagedefumée,s'estproduitedansle
lorideHellos.(Havas.)

L'acîion commença à l'aube
ATHÈNES. 3 novembre. Depuis 5 heu-

res du matin, les flottes française et an
gfaise bombardent tes Dardanel'es.

(Havas.)
Reprise du bombardenent

Athènes, 3 novembre. Le bombar-
dement des Dardanelles par les ffoltes
française et anglaise dura quinze minu-
tes. Il fut interrompu momentanément
Il lut repris ensuite et continua jusqu'à
dix heures.

l,e bombardement f ut effectué princi-
phdement par l'escadre anglaise qui lan-
ça,70 obus. (Havas.)

Les Russes attaquent
Petrograd, 3 novembre. Dépêche

particulière du « Malin n. Le vicc-eni
du Caucase, le comte V oronlzow-Dach-
ltow, a donné l'ordre aux troupes russes
de franchir la frontière et d'attaquer les
Turcs.

Les Turcs battus s'enfuient
Petrograd. 4 novembre. Dépêche

particulière du « Malin n. Les Turr.s
ont subi un qrave échec près de Ba-
raetz, en Asie-Mineure. Ils ont fui en
désordre, jetant leurs armes.

Cette défaite entraîne l'échec de leur
plan primitif, qui, était de [.rendre l'of-
fensive et de s'emparer de Kars.

[Baraetz est situé sur la frontière russo-
turque, à mi-chemin à peu près entre Kars, du
côté russe, et Erzeroum, du côté turc]

Trop tard
Petrograd, 2 novembre. Le télégramme

suivant du grand-vizir a été lu à M. Sazo-
now. ministre des affaires étrangères, par le
chargé d'affaires ottoman.

Nous envoyons à hf. Sazonow Cexpres-
sion de noire profond regret pour la rupture
des bonne* relations entre les deux puis-
sances, rirptr!re qui fut causée par l'acte
d'hoslililé de la flotte russe.

Vous pouvez donner l'assurance au goac-
uernernent ritsse que la Sublime-
Porte ne manquera pas de donner une solu-
tion opportune à cette question et prendra
toutes les mesures pour empêcher le renom
vellement d'incidents semblables.

Vous pouvez déclarer au .ninistre des
affaires étrangères que le anuoernement
ottoman a décidé de défendre à la flotte tur-
grce dans la mer Noire, et que de
notre côté nous espérons que la flotte russe
ne croisera pas trop près de notre littoral.

J'espère ferme-ihenl, dans t intérêt des
deux pcrqs, que le gouvernement impérial
russe montrera dans cetle affaire son habi-
tuel esnril de conciliation. »

Après avoir écouté cette lecture, M. Saio-
now dit que la Hutte russe n'avait pas été la
première il ouvrir les hostilités et ajouta
qu'à son grand regret il était trop tard pour
engager des pourparlers.

Le ministre déclara que si la Turquie
avait immédiatement expulsé tous les offi-
ciers allemands, il eût été possible d'entrer
en négociations dans lé but de donner sa-
tisfaction à ceux qui ont souffert par les ac-
tes d'agression sur la côte russe.

Comme cette déclaration du chargé d'affai-
res ottoman ne changeait rien à la situation,
M. Sazonow' informa le chargée d'affaires
qu'il recevrait ses passeports dans la jour-
née. (Daily Mail.)

Rifaat pacha part pour V'Italie
Bordeaux, -i novembre. L'ambassadeur

de Turquie, Rifaat pacha, a demandé sespasseports qui lui ont été remis ce matin.
Il partira aujourd'hui pour l'It,ilie. (lluvus.)

Déclarationsde Ruchdi pacha
Rome, 3 novembre. Le correspondant

du Oiornale d'Ilalia au Caire a interviewé
Ruchdi pacha, le président du conseil.

« Le peuple égyptien, a déclaré le prési-
dent du conseil, se rend parfaitement
compte que ses vrais intérêts sont liés aumaintien de bi paix, à la tranquillité et à la
sûreté du pays »

Ruchdi pacha dément tous les,faux bruits
ayant trait à une révolution en Egypte, à
des mesures de répression, etc.

Ces bruits, dit-il, sont absurdes le
calme le p:us profond règne dans toute
l'Jîgyple. Il faut même observer que le
nombre des crimes de droit cemmun est,
depuis deux mois, en décroissance remar-quable.

Les autorités égyptiennes administrent
partout eu complète harmonie avec les re-présentants de l'Angleterre, et des députa-
lions influentes des provinces sont venuesspontanément exprimer leur satisfaction
des mesures prises pour assurer la sécurité:
Elles ont en même temps exprimé leur fidé-
lité au régime actuel les souscriptions
qu'elles ont versées au fmds je secours de
guerra ont été trea généreuses.

» Contrairement à d'autres fruits enfin,
les officiers et les soldats égyptiens mon-trent i%. môme fidélité que le pays un ëer-
tain nombre d'entre eux s'engagent commevolontaires pour combattre aux côtés des
soldats de l'Angleterre. » (Havas.)
Consu! anglais détenu par les Turcs

Londhes. 3 novembre Le bureau de la
presse communique un télégramme reçu du
consul d'Angleterre à Mohammera (Perse)
et disant que le consul de Bassorah et plu-
sieurs commerçants anglais sont détenus
par les Turcs. 'Havas.)

Les soldats turcs désertent
PEtHOGhAb, novembre. Dépêche parti-

culière du « Matin Les musulmans Je'
la capitale de même que ceux du Caucase
et de la province d'Orenburg manifestent
leur loyalisme à la Russie Et s'enrAlent
commevolontaires.

De nombreux so'dats turcs des garnisons
le la frontière turco-caucasienne désertent,
l'état de l'armée turque étant pitoyable.

Le port d'Alexandrette miné
Londres, 4 novembre. On mande

d'Alexandrie, au Morning Post en date du

2 novembre, que neuf officiers allemands, à
l'aide, de forces navales, ont relevé des mi-
nes dans le port d'Alexandrette. [Havas.)

Français et Âng'ais en Turquie
Washington, novembre. Selon une dé-

pêche de Constantinople, le ministre de la
guerre turc a fait arrêter un train spécial
portant des sujets anglais et français de
Turquie, dont le départ avait été préparé
par l'ambassadeur américajn.

Un télégramme reçu de* l'ambassadeur
américain dit également que le ministre do
la guerrre a déclaré que tous les sujets' an-
glais et français seraient détenus en Tur-
quie jusqu'à ce que les sujets turcs habitant
l'Egypte, la France et l'Angleterre aient été
aulorisés à partir. Cette mesure a été prise
bien qti'> l'assurance ait été donnée que les
Turcs seront autorisés à quitter la Grande- j
Bretagne. (Havas.)

l'amirauté. L'amirauté publie ce matin le
communiqué suivant

« De bonne heure, hier matin, une esca-
dre ennemie a tiré sur VHalcyun, canonnière
chargée de ta défense des côtes, qui effec-
tuait une reconnaissance dans les eaux an-
glaises.

» Un seul homme de l'équipage de l'Hal-
cyon a été b!essé.

Il La canonnière ayant signalé la présence
des vaisseaux ennemis, divers mouvements
furent exécutés, qui obligèrent l'escadre al-
lemande à se retirer rapidement.

» Il ne fut pas possible il nos croiseurs
légers, malgré l'aide de leurs projecteurs,
d'engager une action avant la chute du jour.

jc Pendant la retraite, le croiseur allemand
le plus en arrière jeta par-dessus bord un
certain nombre de mines et le sous-marin
D-h coula, par suite de l'explosion de cas
mines.

Deux officiers et deux marins se trou-
vant sur le pont du sous-marin, qui navi-
guait à la surface, furent sauvés.

» Rien d'autre à signaler pour la journée
d'hier. dans les eaux anglaises, sauf l'appui
prêté par la flottille de chaloupes-canonniè-
res au flanc gauche de t'armée belge.

(Information.)

LES CORSAIRFS ALLEMANDS
SE RAVITAILLENT

Santiago-du-Chill 4 novembre. Les'
croiseurs Scharnhorst, Gneisenau et Nûrn-
berg sont arrivés à Valparaiso.

Le ministre et le consul allemands se sont
rendus à bord des bâtiments. Ceux-ci ont
pris des provisions et on croit qu'ils sont
partis dans la nuit pour essayer de capturer
un vapeur anglais sorti de Coquimbo pour
Valparaiso. (Havas.)

LE BOMBARDEMENT DE TSIRG-TAQ

Londres, 3 novembre. Officiel. De-
puis le 28 septembre, jour où les positions
avancées de Tsing-Tao sont tombees entre
leurs mains, les assiégeants ont organisé
énergiquement l'attaque des autres posi-
tions allemandes et amené de grosses pièces
de siège.

Le 31 octobre, jour de l'anniversaire de la
naissance du mikado, le bombardement gé-
néral a commence à l'aube, à l'aide des gros-
ses pièces, pendant que la flotte de blocus
eanoimuit avec succès les fortb de Tsing-
rao.

Le fort situé à l'est de la colline Iltis, qui
constitue un important point 0 appui de
j'aile droite du front de défense terrestre des
Allemands, a été fortement endommagé,
ainsi que les ouvrages- de Hsiao-Chan-Cloan
et les abords de l'arsenal intérieur de Tsing-
Tao.

Des citernes de pétrole ayant été incen-
diées, d'épaisses colonnes de fumée se sont
élevées.

Les Allemands n'ont que faiblement ré-
pondu au bombardement. 'Havas.)

M. AUGAGKEURA TOULON

TOULON, 4 novembre. Le ministre de
la marine a eu ce matin une nouvelle en-
trevue avec le vice-amiral de Ntarolles, pré-
fet maritime, et divers chefs de services du

M. Augagneur a témoigné le contentement
qu il emportait de son séjour à Toulon,' du
bon fonctionnement des hôpitaux maritime
et de l'activité déployée dans les chantiers
et arsenaux. il a chargé le préfet maritime
de cummuniquer l'expression de cette satis-
faction au personnel placés sous ses or-
dres.

A. Augagneura été informé qu'une initia-
tive populaire, prise il y a seulement quel-
ques jours, avait pu recueillir dans notre
port 1.200 francs en souscriptions des plus
modestes pour offrir deux drapeaux.aux fu-
siliers et canonniers marins qui combattent

terre avec les armées alliées
A son départ de Toulon, le ministre de

la marine a été salué par le préfet mariti-
me et par MM. Abel et Berthon, députés,
auxquels il a déclaré que la situation ac-
tuelle des armées était rassurante.

M. Augagneur se rend à Lyon,'en automo-
bile, et y séjournera jusqu'ù. demain soir.

(Havas.)

LE ROI ALBERT

Le Courrier de l'Armée (organe de l'armée
belge), M. Maurice Maeterlinck

Sans Le roi Albert il n'est pas douteux que
tout se serait passé autrement et l'histoire
aurait perdu une de ses plus belles et plus
nobles pages. Certainement la Belgique aurait
tenu sa parole et détendu sa neutralité tout
gouvernement qui eût hésité à le faire au-
rait été balaye sans pitié par l'irrésistible in-
dignation d'un peuple qui, aussi. loin que
nous scrutions le passé, n'a jamais failli à
sa parole. Mais alors on aurait assis,é à
cette confusion, à cette irrésolu! ion inévita-
bles dans un pays soudain menacée des pires
catastrophes. 11 y aurait eu de vaines pa-
labres, des mesures mal conçues, des faux-
pas excusables, mais irréparables Pt,
par-dessus tout, les paroles attendues, les
paroles nettes et décisives n'auraient pas été
prononcées, et les actions d'éclat des plus
héroïques que nous puissions dépeindre na
se seraient pas produites au moment voulu.

Grâce au roi, l'action magnifique éclate
dans toute sa splendeur la voie de l'hérois.
me est dégagée, nettement tracée, splendide
comme celle des Thermopyles indéfiniment
prolongée 1

Mais ce qu'il a souffert, ce qu'il souffre cha-
que jour. ceux-là seuis peuvent le comprend
dre qui ont eu le privilège d'approcher ce
héros le plus senstble et le plus doux des
hommes, silencieux et réservé un homme
qui domine ses émotions, avec une modestie,
une timidité à la fois surprenante et déli
cieuse aimant r.on peuple moins comme m
père son enfant que comme un fil!' sa mère
qui l'adore. De tout ce royaume chéri, siègp
de son bonheur, centre de son 'amour et de
sa sécurité. il ne reste d'intact qu'une poi
gnée de cités, menacées à tout moment, par
le plus hidenx envahisseur que le monde ai,
jamais porté.

TRIBUNAUX
Pillards en correctionnelle

Sentis, 4 novembre. Du correspondant
particulier du Malin ». Au cours dé
civile. Une enquête ouverte a amené l'ar-
m-inte, de nombreuses maisons furent pil-
léer par les Allemands, aidés et guidés par

,,rcertains éléments douteux de la populatiop
civile. Une enquête ouverte a amené d'ar-
restation de treize pitlards qui ont compara
aujourd'hui devant le tribunal correctionnat •
et ont été condamnés la femme Tardieu-
Dernal, de Creil, à dix-huit mois de prison,
Prudent Delacour, à dix niuis; Albert.
Bayart, à huit mois; Alice Tardieu, à cinq
mois; la veuve Marchand, Alice Joury, Ma-
rie Oion, chacune à quatre mois Jules Mar-
chais et Marguerite Bailin, à trois mois;
Eugéne Baraquin et Georyette Legros, à
deux mois Virginie Havy, à un mois, et Fé-
licite Tarcy, à quinze jours.

Nouvelles judiciaires
Depuis quelques jours, les tribunaux sévis»

sent avec sévérité centre les falsificateurs de
produits alimentaires.

C'est ainsi au'hier. la huitième chambre, nré-
sidée par M. Che?ney, a condamné à six tours
de prison et 2 000 francs d'amende, un nommé
Alrivy, nourrisseur à Saint-Maurice, inculpé
de falsification de lait

EN BANLIEUE
bobicvt. On a arrêté, pour vol de bicyclettes,

Adrien Thévenet, âgé de quarante-six ans, et Al-
bert Allablan3*i3, trente ans, demeurant rue di
E&omainville Tous deux ont été envoyés au Dépôt

Saint-Clo: d. Devenu neura: thénique, depuis le
départ de ses neveux à la guerre.1 Isidore a-
mangin, âgé de soixante-douze ans. rentier, t2.
avenue Magenta s'est suicidé hier matin, en sp
tirant an coup de revolver dons l'oreille droite.

Ver^aiiles. M Alquier, commissaire de • >lic«
du premier arrondissement, a procédé hier, à
l'arrestation d'un garçon boucher de dix-sept
ans. René Pahl auteur d'un vol de 900 francs, com-
mis au préjudice de M. Graux, gérant aux Halles.

LE DESESPOIR DU JARDINIER
La guerre à peine déclarée. M. Marcel Van

den Heed, dix-huit ans. jardinier à Nice, se
trouva sans travail et se vit contraint de re-
venir rue du Tapis-Vert, aux Lilas, chez set
parents. Malheureusement des difficultés s'é-
levèrent entre lui et ces dernjers.

Alors, profondément affecté, le jeune hom-
me qui, d'autre part, désespérait de retrouver
une situation, résolut de mourir.

Hier après-midi, près du mur du cimetière
de Pantin, il se tua d'une balle dans la tête.

Trompé et bafoué
il étrangle sa femme

Surveillant sanitaire à la préfecture de,

police, M. Pierre Villame, âge de trente-
ciuq ans, habitait avec sa femme, née José-,
phine Baudin, vingt-huit aub, et ses deux
enfants, un petit pavillon situé 33, rue Dan~

ton, au Pré-Saint-Gervais.. ':îr
Mûries depuis trois ans, les époux Villame

ne vivaient pas en parfaite intelligence, et
depuis huit mois, de gravies discussions s'é
levaient entre eux. Le mari reprochait à»»rj
sa femme de lui être infidèle. <

Dès le spremiers jours de la mobilisation,
M. V'illame fut appclé'à servir comme in-
firmier dans un hôpital à Dijon.

Le le.. octobre, il tomba malade. On le
transporta à Grenoble. Là il fit connaissance
d'un soldat qui partait en permission à Pa-
ris. Il lui demanda de prévenir Mme Villamo '-- <
et de la prier de venir à urenoble.

Or grande fut la stupéfaction du permis--
sionnaire quand il se présenta rue Danton,
au Pré-Saint-Gervuis. Tout était fermé, Mme-
Villame était partie depuis longtemps. Lô:"
soldat avertit NI Villame qui, ayant obtenu
un congé, partit â la recherche de sa

Ap:·és plusieurs voyages infructueux, M. A
ViKame finit par découvrir la retraite de son
épouse dans une petite localité de la Lo :re-
Inférieure. Elle était là en compagne d'un-
jeune homme qui prit la fuite dès au'il con
nut l'arrivée du mari. Une explication trè?
violente eut lieu entre les deux époux et M'.n
Villame revint au Pré-Saint Gervais. Sa
femme le rejoignit cinq jours après. Mais
elle n'eut pas un mouvement de regret. Bien'

au contraire, elle injuria son mari et mémo
le frappa au visage.

Maintenant, tue-moi, si tu veux, dit*
ellc.

Affolé alors, perdant la raison, M. Villa.
rue la saisit à la gorge et l'étrangla. '•

Puis, comme un fou, il courut se consti-
tuer prisonnier.

Le meurtrier, dont la douleur est extrême,
a été mis à la disposition de la justice.

Le vestiaire parisien

A l'approche de l'hiver, un groupe d'hom-
mes de cœur à la tête desquels se trouvo
M. Léon Bourgeois, sénateur, vient de
créer l'œuvre du vestiaire parisien, en fa-
veur des habitants et des réfugiés belges et
francais.

Ce comité fait un pressant appel à tous
ceux qui pourraient, soit par dons en espè-
ces, soit en nature, lui permettre de suu-
venir aux besoins corporels des femmes et
des enfants de mobilisés et de réfugiés.

Les secours officiels seront, cet hiver, h>
suffisants Il importe que tous les vieillards,
les femmes et les enfants soient durant ces
longs mois à l'abri des intempéries et du
froid. Vêtements neufs ou usagés, linge et
chaussures, seront acceptés avec reconnais-
sance au siège de l'œuvre, 10, rue Monsieur-
le-Prince.

C'est là un devoir patriotique auquel au-
cun rie saurait failltr.

POUR NOS BLESSÉS

L'Union des groupements des originaires
de l'Yonne à Paris et banlieue serait recon-
naissante aux personnes susceptibles de lui
procurer les noms et l'hospitalisationdes Yon-
nais blessés en traitement il Paris et ban.
lieue, en vue de leur apporter un peu de ré-
confort matériel et moral par des visites cor-
diales de compatriotes et amis et des don?
appropriés à leur état et leurs besoins oré·
sent.

S'adresser, en l'absence du président mobi-
lisé, au vice-président, 6, rue du Débarcadère v
(17e), ou au secrétaire général, 49. rue Alexan-
dre-Dumas (11°)

(Permanence de l'Union, tous les diman-
ches, de 16 heures il 19 heures, café du Tam-
bour, 10, place de la Bastille.)

LE TEMPSQÏ/IL FAI T

ttuiOMau mrit*

PREVISIONS
pour aujourd'hui

Région parisienne
Des averses sont en-
core probables.

OBSERVATIONS
'hier 4 novemb. 1914

Nuageux la matinée,
pluie l'après-midi.
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CONTES DES MILLE ET UN MATINS

C'était une toute jolie et toute menue Pari-
sienne comme il y en a tant, pardon 1

comme il y en avait tant voici trois mois,
toute jolie et toute menue, aussi menue d'es-
prit et de cœur que de corps, semblait-il.
Quelque chose de blond et de rose, de gra-
cieux, de dansant et d'inconsistant, un rayon
de soleil où pussent tournoyé avec leur par-
fum des atomes de poudre de riz de bonne
marque. Ça courail les thés-tango et-les ex-
positions des grands niagasins avec une
sorte de fureur mystique, ça s'agitait fréné-
tiquement il propos de tout et de rien, ça
flirtait un peu partout, non seulement sans
penser à mal, mais sans y penser m2me
ça se nommait Colette et ça avait épousé.
en outre, quelques années plus tôt, un bon
grand garçon aisé, laborieux, plein de gâte-
ries, d'indulgence et de prévenances, qui
s'estimait payé de tout et au delà, pourvu
que le rayon de soleil parfumé vînt illuminer
de temps en temps son cabinet d'avocat.
L'avocat étaa aussi lieutenant de réserv".

Le quatrième jour, -.il quitta le nid gentil où
fl s'était installé dès-juillet pour les vacan-
ces, sur la côte basque, et s'en fut rejoindre
son corps. Mais celte qui l'accompagna jus-
qu'au Train, était-ce, en vérité, la même
Colette -Brusquement, le grelot qui sem-
blait tinter à chaque instant dans sa cçr-
velle venait de faire trêve le son de sa voix
avait changé du jour au lendemain sous
les mêmes robes, ces robes qui jusqué-là
avaient constitué l'essentiel de sa personna-
lité, on eût hésité à la reconnaître. Et
elle, qui, quelques jours plus tôt, avait juré
a qu'elle mourrait sûrement d'ennui dans ce
trou de sauvages Il, murmura, tandis que les
portières se fermaient, en montrant du
doigt la petite maison blanche et rouge, sur
la falaise, là-bas

Comme je vais être bien là pour penser
à toi, pour t'attendre. Bon courage, mon
grand Embrasse encore ton papa, Jac-

Car elle avait aussi un fils, un bambin de
sept ans, qui, quelque peu négligé, comme

-bien l'on pense, avait été celui dont sa jolie
et frivole maman disait Le drôle de gos-
se Quelquefois, il me regarde avec des
yeux tout ronds, en soupirant.C'est à mou-
rir de rire Le plus passionné de mes ado-
rateurs, quoi n Elle l'avait même habitué
lui baiser la main dans l'ordinaire de l'exis-
tence, parce qu'il suffit parfois d'une em-
brassade trop fougueuse de gosse pour com-
promettre l'harmonie de la coiffure la plus
réussie.

Ce soir-1?, lorsque le train eut disparu et
que Colette eut regagné la maison blanche
et rouge, elle prit son fils sur les genoux,
rétreignit longuement en le regardant com-
me si elle le voyait pour la première fois,
puis, d'une voix qui tremblait un peu

Tu sais, mon petit, ton papa est parti,
mais il reviendra. Il faut qu'il revienne.
Ne sois pas triste. A quoi veux-tu que nousjouions

A parler de papa.
Ce fut un jeu passionnant et auquel -ils se

livrèrent maintes fois, un jeu où le gagnant,
où le plus fort des deux, du gosse déjà gra-
ve et de la maman encore gamine, était ce-
lui qui pleurerait le dernier ou cacherait le
mieux à l'autre son envie de pleurer.

Et Colette ne s'ennuyait pas le moins du
monde, je vous assure, dans ce trou de sau-
vages Un jour, le jeune Pedro Brazzo-
fuerte, le plus beau des Castillans, avec flui
elle avait dansé d'inoubliables tangos du-
rant le dernier hiver, arriva en auto de
Biarritz et frappa à la porte de la petite
maison blanche et rouge

Ah chère, zézayait-il suavement
quand j'ai su que vous étiez ici, je n'ai
fait qu'un bond L.. Est-ce assez cruel à
vous de nous avoir privés ainsi de votre
présence ?. Je ne vous lâche plus, je vous
enlève. Est-ce dit ?.

Il repartit quelques instants plus tard, as-
sez décontenancéet piteux. On lui avait as-
suré souvent qu'il était beau, mais jamais
encore qu'il était bête.Et quelle belle récompense eut Colette de
l'accueil qu'elle avait réservé à son ancien

Maman, lui dit Jacquot avec un sourire
malicieux et complice, je raconterai cela à
papa, quand il reviendra. n'est-ce pas que
cela lui fera plaisir

Il revint en effet, le papa, dès le début. de
septembre. Il revint en congé de cohvales
eence, le bras en écharpe sous sa vareuse
bleue un bel éclat d'obus dans le coude
gauche, avec section des muscles et écra-
bouilletnent des os. La blessure s'était re-
fermée seulement, le bras resterait anky-
losé longtemps, peut-être toujours. mais
qu'Importait n vivait, il était là. Non, ce
n'était pas Colette qui pensait à maudire la
guerre

Dire qn*O m'a Mu cela, mon chéri,
pour m'apercevoir que je t'aimais tant.

"Les beaux jours! Le plus pur et le plus
glorieux automne régnait autour de la
petite maison blanche et rouge et, comme
disait Jacquot, la maison formait un dra-
peau, un vrai, avec le ciel qui était si
bleu! Papa racontait les bataillés, et surtout
sa bataille « Ça pleuvait de tous côtés;
je pensais à toi et au petit. Et pourtant
j'y allais gaillardement. Expliquez cela
Jacquot avait assumé le soin d'aller chaque
jour jusqu'à la mairie lire les dépêches.
On savait qu'elles étaient bonnes quand le
gosse revenait en riant tout seul. Le soir,il s'endormait en rêvant batailles, coups
de feu, massacres de Boches. Alors, sur
la terrasse où le mari de Colette et Colette
s'attardaient

Mon ctûri, disait-elle, je snis heu-
reuse. Tu sais, ce n'était pas tout à fait: ma faute si je me suis montrée autre-
fois aussi vaine et futile. Oh! tu ne mel'as jamais reproché. Ce n'en est que
plus pénible, car c'est moi maintenant qui
regrette le temps perdu et qui m'adresse
le reproche. Et c'est très dur, car on ne
peut pas se venger de soi, être teigne avecsoi. Ah! je suis bien punie. pt puis,, tu
avaip un drôle d'air, tout à l'heure, en
parlant d'un de tes camarades, qui, bien
que blessé, est revenu au feu. Tu ne feras
pas cela, toi Moi, je t'ai et je te garde.
Tu as payé fa dette. Te voilà presque
infirme. Si! si infirme. mon grande, ce
n'est pas, an moment où je t'aime et où
je suis si !> '"euse et si fière de t'aimer
que tu oser; s me rendre veuve une fois
de plus f Ol ne fais pas cette figure, c'est
atroce-. Tu n'as qu'un mot à dire. ou,
plutôt, tu n'as rien à dire- Ce n'est pas
avec un pauvre bras comme le tien qu'un
va te juser digne d'être lié

Il souriait. Il promettait à Colette tnnt
ce qu'elle voulait. mais le jour où arriva
saa" convocation, peut-être sollicitée, du

major de la place la plus proche, Colette
se fâcha tout rouge

Tu n'ai pas le droit, tu entends Tu
n'as pas le droit d'y revenir. tu as une
femme, un fils.. Dis-le-lui, toi, Jacquot 1

Jacquot se fourra héroïquement la main
dans la bouche et garda le silence. La pe-
tite m'iman, alors, reprit durant quelques
minutes le masque puérilement dur- et
fermé qu'elle avait eu si souvent jadis à
propos d'un caprice contrarié ou d'un cha-
peau de bonne amie plus sensationnel que
le sien.

C'est bien Ceci n'est plus de l'hé-,
rolsme. c'est de la bêtise. c'est de l'in-
famie I Quand je pense que tu as eu le
toupet de me dire hier qu'un seul bras
suffisait à un officia 1. A ton aise
Mais, moi, je t'avertis que, dès ce moment,
je t'ai jugé.. Va donc 1 Mais va donc. On
peut divorcer. et même se remarier.
Qu'est-ce que tu attends ton train va par-
tir, et le major t'a convoqué aujourd'hui
sur ta demande. sur ta demande L..

/Il ne répondit pas. Il embrassa le petit.
Qnand il revint, le soir même, il- ordonna

Il faudra préparer ma cantine et
ajouter un tricot de laine., Les nuits vont
bientôt devenir fraîches.

Il y eut un long moment de silence.
Et enfin Colette regarda son mari, avec
des veux pareils à ceux qu'elle avait eus
déjà, la première fois que le'train l'avait
emporte.

Oui, rrv»n grand. tm bon tricot. Et
je vais le fabriquer moi-même quand je
veux, je ne suis pas manchote

Puis, se précipitant contre lui, avec des
larmes, mais de vraies, de bonnes larmes
cette fois

J'ai été encore méchante. n ne faut
pas m'en vouloir. On ne se refait pas tout
d'un coup.. Tu as raison, mon grand,
d'aller de nouveau te battre. Qnnnd tu
reviendras pour de bon, je serai tout à fait
digne de toi.

Charles Derennes
(Traduction réservée.)

Autour de la guerre
Les instituteurs

Nous avons, à sa création, signalé la belle
oeuvre organisée par la Fédération des ami-cales d'instituteurs et qui a nom l'Accueilfrançais ».En y consacrant toutes ses ressources, en-viron 50.000 francs, la fédération a pu recueil-lir plusieurs milliers d'enfants de réfugiés bel-
ges- et français. Elle a en outre fait un premierdon de 10.000 francs au Comité du Secours na-tional. Enfin, les huit sociétés d'éducateurs de
la Seine ont organisé des souscriptions men-suelles en vue de fournir à nos soldats des vê-,tements chauds. La première a produit 25.000francs.

Pour les originaires du Nord
L'Union amicale des originaires des dépar-

tements du Nord, du Pas-de-Calais, de l'Aisne
et de la Somme, habitant Versailles et les en-virons, informé les compatriotes émigrés de
ces quatre départements qu'elle se tient à leurdisposition pour leur donner tous les rensei-
gnements régionaux recueillis pour offres etdemandes de travail, pour rapatriementet as-sistance à ceux qui ne sont pns déjà assistées.

S'adresser à M. François T'Kint, président 74
rue de la Paroisse, à Versailles (Seine-et-Oise).

L' Œuvre belge du travail"
Les personnes qui cherchent des employés,domestiques et ouvriers belges sont priées designaler les emplois vacants chez elles à l'CEu-

vre belge du travail, 30,-avenue des Champs-
Elysées, et.7, rue de-la- Fidélité.

A la même adresse, les Be'ees cherchant unemploi peuvent se présenter de 10 heures à
midi.

On demande dentellières de Bruges et
Bruxelles.

Pour les comptables belges
La Société académique de comptabilité de

Paris, fondée en 1881, et la C6mpagnie des experts comptables de Paris ont l'honneur d'in
former leurs confrères belges réfugiés enFrance comptables, chefs de comptahilité, ex-perts comptables, qu'elles mettent à leur dis-
position leur siège social commun, y compris
lettr bibliothèque technique, 92, rue de Riche-
lieu, où ils seront les bienvenus.

Ces deux groupements s'efforcent de provo-
quer du monde des affaires des offres d'em-
plois dont ils seraient heureux de faire béné-
ficier leurs confrères si injustement éprouvés.

Adresser là correspondance au secrétaire gé-
néral de la Société académique de comptabt.
lité, 92, rue de Richelieu, à Paris, œuvre d'ini-
tiative privée, dont tous les services sont gra-tuits.

Les réfugiés douaisiens
Les Douaisiens de Paris, siège social, 3t,bou-

levard de Bonne-Nouvelle, prient leurs compa-triotes habitant ou réfugiés- à Paris. de bien
vouloir se trouver aujourd'hui 5 novembre,
à 3 heures, au siège de cette société. Pour tous
renseignements s'adresser à M. Victor Pollart,
125; avenue Gambetta, vice-président.

LA Il,SE MILITAIRE

Nominations et mutations
Lieutenants-colonels. Sont nommés lieu-

tenants-colonels, les chefs de bataillon de
Gouvello, au 3e rég. de tirailleurs indigènes
Decherf, au 2° rég. de zouaves Maillard au
238e rég. d'infanterie Ivonnet, au 2° rég. d'in-
fanterie.

Maroc
M. Tahon, lieutenant-colonel an 2" rég. de

zouaves, est mis hors cadres et nommé com-mandant du territoirede Tazza, région de Fez
(Maroc).

Où sont nos chers blessés?

tBSRSHOKKMKNTSrOdUOS MB tae n__U__l
A Vh&pUai d'Vzerctie le soldat Lhotte Ernest

du 267» d'Infanterie, blessé vers la fin de septembre
A t' hôpital n' 45, a Vichy le soldat Renard, du

9t° d'Infanterie.
Dans quel hôpital où ambulance te trouvent
Le soldat Vratn Gaston, du 353» d'infanterie t

Le soldat Foucras René, du 158» d'infanterie, blés é
le 21 aoüt Le soldat raktrnovttch Alphonse, du
45e d'infanterie, blesé le 22 août » Le soldat Bérou
Robert, du 310 d'infanterie, blessé le 23 août ?
L'adjudant Anarè François, du 139c d'infanterie,
blessé le 16 septembre 1 Le soldat ruval Emile, du
2î8« d'infanterie blessé le t5 septembre ? Le sol-
dat Pelllalot. du 298" d'infanteris, nies*» le 9 sep-
tembre Le soldat Barreau Raymond, -tu 165o
d'infanterie, blessé au commencem.jnt de septem-bre ?

Le sergent Vache Louls, du 2460 d'infanterie,
blessé le 6 septembre 9 Le soldat rtuchet Georges,
du 237= d'infanterie t Le soldat Martin Jules, du
3196 d'ir'.îanterie,oles«é.le 15 septembre ? Le sol-
dat Emont Léon, du 246e d'infanterie, blessé le
15 octobre ? Le caporal MathU Emile, du 24° d'in-
fanterie. blessé le 23 ^ptembre ? Le seigent Pérot
Louis, du 135e d'infanterie, blessé 'e 8 septembre ?
Le soldat Simonet Alexandre, du 39» d'infanterie.
blessé le 12 septembre Le soldat MicHard Louis,
du 56 colonial, blessé if 4 septembre ? Le soldat
Çassidy Victor, du' 22;° d'infanterie présumé blessé
le 17 août ? Le soldat Turpin Henri, blessé le 22.août Le soldat S>rm'ur Germain, lu fl4* d'infan
teric. blessé le 20 août ? Le sous-lieutenant Quiè-
che du 7« colonial, blessé le 22 août

L'adjudant Curet, du 112» d'infanterie, présumé
blessé le 20 août ? Le sergent DHles^e Paul, du
72» d'infanterie, blessé le 8 octobre ? Le soldat
Naudot Paui. du Sx d'infanterie ? Le soldat Rayer
Georges, du 254' d'infanteric, disparu depuis le
24 août ? L'adjudant Beuret Louis, du 106e d'in
fanterie, blessé le 10 septembre ? Le soldat Lecat
Henri, du 2fi« d'infanterie, présumé blpssé, depuis
le 6 septembre Le soldat Bourdon Lucien. du 146a
d'infanterie ?

EXAMENS-CONCOURS
Ecole supérieure de mécanique

Les examens d'admission Il l'Ecole supérieure
de mécanique Pi ,le construction aéronautique com
msnceroQt le jojdi 19 novembre

Pour tous renseignements sur le= joues et heures
des diverses épreuves s'adresser verbalement ou
par correspondance 92, rue de Cllgnancourt, Paris.

A TRAVERS PARTS

On ne dépose de plaintes que contre le
personnel. Sur le puuit de prendre le
tram, un commerçant de la rue de ltivoii se
disposait à pénétrer hier matin, vers huit
heures et demie, dans les bureaux du com-missariat du quartier Saiiil-Gcrmuia-l'Au-
xerrois quand il louiba en arrêt devant un
petit écrileau placé sur La porte d'entrée et
amsi conçu

n Les bureaux du commissariat sont ou-
verts à 8 heures du matin pour les télégram-
mes seulement. L'heure d ouverture pour
les affaires courantes reste fixée à 9 heu-
res du matin. »Allons bon pensa le commerçant, pour
une fois que rai l'intention de déposer uneplainte, je me heurte à une difficulté. Néan-
moins il pénétra dans le vestibule qui pré-
cède le bureau des inspecteurs. Là, bien en
vue, il lut un nouvel avis rédigé en ces 'ter-
mes

« La politesse et la complaisance ont été
de tout temps recommandées au persunnel
du commissariat. Les personnes qui au-raient à se plaindre d'avoir été mal reçues
ou même inexactement renseignées sont
priées d'en informer aussitôt le commis-
saire de police. Il ne sera pas tenu compte
des plaintes non signées.

Singulière maison, se dit le plaignant.
Sur une porte on vous annonce que les plain-.
tes ordinaires ne sont pas reçues avant neuf
heures et sur l'autre on vous invite à endéposer contre le personnel.

Et, sans insister, le commerçant s'en alla
songeur.

La « bonne allemande. Quelques jours
avant la déclaration de guerre, une femme
d'origine allemande, Lina Heithenlhal,
trente-trois ans, était arrêtée- à la suite de
nombreuses plaintes en vols ou escroque-ries.

A l'aide de faux certificats, la femme Hei-
thentnal se plaçait, comme domestique eut
cambriolait les appartem -nts.

Elle vola dans ces conditions chez le doc-
teur J. aide-major de première classe, unegrande quantité de bijoux, des tableaux de
famille et plusieurs milliers de francs.

Traduite hier devant la huitième chambre
correctionnelleelle a été condamnée à quatre
mois dn prison.

Beaucoup de bruit pour peu de chose.
Dans la cour d'une usine, 25, rue' des En-
vierges, plusieurs ouvriers travaillaient
hier matin. L'un d'eux, Louis Lebouton.
dix-huit ans, demeurant, 39, rui* de la 6lare,
manipulait un réservoir renfermant du car-bure de calcium.

Tout à ncoup, une explosion retentit et le
jeune ouvrier s'enfuit en hurlant, tenant
dans sos mains sa tête dont les cheveux
grésillaient.

Quelques sceaux d'eau que ses camarades
lui projetèrent au visage eurent raison de
sa terreur.

L'explosion avait été très forte. Une grande
quantité de carreaux furent brisés.

Fort heureusement aucun des autres ou-vriers n'avait été atteint..
Les pompiers prévenus, n'eurent pas àintervenir..

FAITS-DIVERS
Nous AVONS reçu. Pour le monument

d'Emile Desprès, le petit héros de Lourches
(Nord) de deux jeunes gens (H. et André
Breuillé), 3 fr. souscription ouverte parmi
ses petits écoliers par l'instituteur de Cenne-
Monestiès (Aude), 5 fr. des élèves de l'école
de garçons de Couilly (Seine-et-Marne) et deleur maître, 5 fr. 25 souscription ouverteparmi les agenjs de la traction du Nord,
32 fr. 50 de Pierre Dupont,, 2, rue Rambu-
teau, 2 fr. produit d'une partie de cagnotte
constituée par deux familles amies, 2 fr. de
M. Ge<ges Rebufy, de Bordeaux, 10 fr.

Pour remettre au Comité du Secours natio-nal, en souvenir de Paul et d'André., 5 fr.
VOLS et escrooferies. Il y a quelque

temps, un diplomate mexicain ému de la dé-
tresse d'un Espagnol, José Hennascher. lui of-
frait l'hospitalité Hier. l'ingrat disparut, em-portant 2.500 francs à son bienfaiteur. On le
recherche.

Accidents. En allumant an poêle avec du
pétrole, à son domicile, 17, rue Rouvei. uneménagère. Mme Marie Gaudin. soixante-trois
ans. communique le feu à ses vêtements. On
la transporte à Saint-Louis dans un état crave

LE FEU. Le feu prend dans une cuve renfer-
mant de la résine et placée dans la cour d'une
usine', 69, rue du Château-des-Rentiers. Pas
d'accident de personne.

BOURSE DE BORDEAUX

4' novembre. 3 0/0. 75 et 75 50 3 m llb.. 83.
Oblig Cehmtns de fer de l'Etal 4 0/0, 440 Ville de
Paris 1865, 505 t871. 36u 1894, 78 i'XIS. 323 1912,
212 50. Actions Bauque de France, 4.100 Comptoir
d'escompte, 780 Crédit lyonnais, i lis Lyon
1.080; jouissance Orléans, 790 Suez, «.250 Mo
Tinto unités, 1.332 coup, de 5, 1.302 Argentin
4 1/2 1911, 80 Chinois 5 0/0 191c-. 420 Extérieure
espagnole, 82 et si. Bons du Japon 5 0/0 19t3. 474
Japon 5 0/01 907, 86 Soivè(jt 3 1,2 IU00, 87 50;
Russe 5 0/0 1907, 86 j 4 t/2 1909. 83 Oblig Chemins
de fer russes réunis lib.. 85 50 Suêde 3 1/2 1900, 85.
Bons Panama. 97

Tirages financiers d hier

Foncières 1909. Le numéro !.379.843, gagne
100.000 francs.

Le numéro l 390.094 gagne 10.000 'rancs
Les dix numéros suivants gagnent chacun 1.000

francs
420 502 84î.285 415.868 813. ->60 116.681
647 207 887.96'. 1.136.172 721. CS2 1.128.970

Communales 1891. Le numéro !*84.276 gagne
100.000 francs.

Le numéro ^75.939 gagne t0.000 francs.
Le numéro 06-2.640 gagne 5.000 francs.
Commente.! 1893. Le numéro 56.021 gagne

150.000 francs.
Le numéro 131 703 gagne 5.000 francs.
Communales '879. Le numéro "586.499 gagne

100.01* francs
Le numéro 388.952 gagne SS.000 francs
Les six numéros suivants gagnent chacun S. 000

francs
87.984 589.081 104.546 647.7«3 247.438 735.(35

Communales 1880. Le numéro 373.486 gagne
100.000 t rancs.

Le numéro 752.7» gagne 25.000 francs.
Les sic numéros suivants gagnent cl.&can 5.000

trancs
636.90! TOI .SU 636.470 528.550 077 725 654.224

T'irages fnancters du 3 novembre (suite)
Erratum. Dans notre numéro d'Mer nous

avons Indiqué que "obligation Foncière te79 n"
t 323793 avait gagné 50.000 francs, c'est 100.000 francs
qu'il faut lire

Fnn.Hfirex iR79 I^es 90 ctifvnnt* «-»_
gnent chacun 1.000 francs

14.565 3t.921 $8 677 70.!7i 83.123 136.361
189 443 143.253 153435 179.920 203 S*i 207.936
219.177 226.259 238 396 26S 755 309.291 349 311
367759 369 603 387 <511 4tS 691 428 750 447 364
469.481. 4S1.eS4 «fi «36 506 146 563 278 575 16"'
580 361 600 599 633 557 &v, 3(15 699.486 707 406,il 961 722 9S9 756 915 770 4..0 773.1'ÎS 7S6 170
793.875 7974R5 809 015 SI) 33) 811922 -828763
843 357 847.504 865 371 R73.1S9 «98 500 927 703
937 3«R 945 003 966 706 970.311 1.0^6 7S1 1 00S SS9

1.018 566 193 1.036 852 1.WS.4S-S 1 r60.5P8 1 094 052
1.156 530 1.1F6 631 1.151)891 1.2'i* 6n0 1.2S778") 237 <V>7
t299R<i5 1330.407 13?,à2i5 1.368 150 1.?95 Sii' 1 <7fl 125
1512 221 1.5M.M9 1 r,flS I9S 1.6^7 108 1.679 Mi' t <W9 4B6
1.706 014 t.ï07.419 1.716 C43 1.726 607 1739 931 1794.220

Foncll-res 1885. Les 45 numéros suivants ga-
gnent chacun 1.00(1 francs

10 816 49 615 51.970 52.238 55.B05 64.117
66173 80.758 89 996 "74 771 220 258 860 685

261065 271 .SS3 !Sure 293 347 305.960 331.854
333 251 362 934 4l<5, 83S 434 241 453 854 486 105
539 377 5 'il 39 1 5M .8"3 584 79-i 595 S?3 599 743
642 719 650.041 66D 27? 671 533 677 791 693 553
7.V3 7I7 -fil'Af® 850.417 846 £OU 863.G89 894.97S
913 596 934 Ti5 973 B34

Foncières 1909 Les 60 numéros suivants ga-
gneni rhacun 500 francs

3fi 9S7 41 940 .fl !i<M W) 9SS 60.294 69 521
1p7 S*9 193 R72 161 7^9 168.086 600 3C9 213 133
219 333 296 4«6 240 014 375 7*8 299 9X8 320.2P6
379-169 3R1 317 394 5W «09 «9S 4"B3U «29 257
450 733 476 012 510.879 539.897 538' 186 550 683
«W467 fin 486 666 ÎW 706 590 7?6 0?S 774.773
796 116 7O« o',1 83741.1 842 ni 997 395 975.359

1 -CI 3 916 1.I0S362 t 144.1R2 t. «M .929 J.163S06 1206 339
1215 162 t 217 !96 I 24R «31 !.94«U89 1 963 736 1263.883
1.316 383 1.3V..55f. 1.358 260 I 363 079 1 3C8 35i 1373.510

Foncières 1913 1 és 50 nrméros suivants si-
gnent chacun l 000 francs

2 516 il 717 9'i991 99 981 42 140 54 359
54 826 5R.7R5 73 989. 78 369 81 Ç!67 92 289

115 859 121 373 162 939 1R9 642 503 W3 2Q.5 KÎ5

3S3 053 393 983 419.903 533.478 555 177 5S4 954
£93 566 601784 607 518 6H.S70 698 462, 702.006
713 703 79'i.48') 805.976 890.679 844 745 r 47 930
S67556
0-49542 963391

PETITES ANNONCES DU LUNDI ET DU JEUDI

PERDUS OU TROUVÉS
PERDU Fox terrler.ColUerorange Rap.hôtel Ferras.

j 3.j£^j3_l}9ne AgencestI VIS. LES MAITRES la recherche de BONNESIl à tout laire, cuisinières, bonnes d'enfants, etc..doivent s'adresser au Bureau autorisé et de con-riai!ce_Marie f'aalet. 131, rue Sl;Uonorô;_de_9_ à 6 Il
AGENCE_DE est ouverte.-

BUREAU DUBOIS, 6, r du Fbff St-Denis Maîtres 5
Plac. 36,r.Lévis (17°)."Mait.5 fr. dem. bacs à t. faire

liLAiAAAJES D'ËMI'LUIS
–~r' 75 la ligne Particuliers

BOCTEUR médecinremplacerait confrère Paris
guerre. Ecr Kambaud, pl1.. 180, Ud Voltaire

lijOCl'JiLyJi actif, iib., des. poste ou 'empluc conlr.V Deuû guerre. Ecrire ^Docteur, 20, r. Maubeuge.
MANUFACTURESaméricaines de ter ordre désirentlis eutrer en rapport avec maisons de fournisseurs
aux armées. Capables dc fournir immédiatementj souliers. cuirs, draps, pharmacie, autos blindées,
Da£ mix_ Ecrire G FoY. bureau Bourse.

Ci PRES D'EMPLOIS

1 fr. 75 la ligne Particuliers

Hervier, 17, rue de Chaiseul Paris
Biemande cimentier, mouchetilleur,jointoyeur, piè-ces portatives ciment, échaîaudeur-volaiH,maçon,ziugueur, petites mains, charpente, menuiserie, pein-ture, mécanicien avec permis, manoeuvre, apprenti.j ~Z_^zerii?- entrepreneur, aa^rue Gauthey, 23^ Paris.
SjÔ.N'ÏËÙa ELECTRICIEN très au cvurant instal
Ier ordre exigées. Ecrire Uupont, 5, r. Faubourg-Poissonniére Ne pas sa présenter.j /|N DEMANDE des ouvriers fabriquant peignes et'
w épingles celluloïd, S'adr Mme Champion,
1 l^_rue_de_ ChrlsUanljJll. :latin. de 9 h. 11 h
On demande un bon cordier. S'adresser aux usl-I « nes_RenaulU_avenue du Cours, à Billaneourt '8 1
ON dem. 2 tr bons tourneurs aux automobiles Crea

pelle. Sa, aven. Dau_mesuU._Se prfeeute.r_22 à il.
Unbontourneqj.NimporteFCië~50,rJenner(1T)

5 fr. la ligne avec capitaux
Coquet bar à jejrjyjp.d'arg Chanoinq, «M.liquetonne
DEPOTS VIN, pain, slim s. off à mén., dam ou

B b av p. cap. Chanoine, 64, r. Tiquetonne

2 fr. 60 la ligne
AVEC AUTOS T-LEGANTES MODELES 1914, indus-trie) fait donner leçons conduite partlculières parspécialistes industrie automobile très expérimentes
et leçons théoriques sur châssis spéc. démonstra-lion modèle 1914 par ingénieur diplômé de la partieObtention rapide au brevet gara me i>our voiturestous systèmes Conditions raisonnables. Venir voirvoitures av int do s'engager. 11, rue Waldeck-Rous
seau (Porte des Ternes)
A UÏ'O. Leç.part.et forf.fhéor et nrat p ch prof ,perm

(1_ cond.garjbrevmilit.l3,r Beudan^MoKome-Villiers

iCULE DE CHAUFFEURS.Leçons particulieieTMlr
Ki autos Renault et Peugeot Brevet militaire Répa-rations, 32. rue Rennequin. 32. Téiéph Wagram 54-16.

E" COI E DE CHAUFFEURS-MECANICIENS;matérielde 1er ordre, leçons particulières Boiser 144rue_TocquevilleJ_Paris;_ Téléph. Wagram 63-40.'
MO.VS1ËUR A'iANT AUTO première marque luxueuxse et moderne, apprendrait rapidement à Mes-
sieurs co.iciuite et mécanisme d'aito pour obtenirl-revet'civiJ et militaire pour toutes voitures, toussystèmes. Fait passer examen pour brevet avec suc
ces mè.ue semaine, se charge toutes forma'ités Prixtrès avantageux. Forfaits de 50 à 80 fr. Exigez par-tout de voir voiture avant de traiter. Georges, 6,
rue Uellanger, entresol à gauche, Neuilly. près place
du Marché, à cinq minutes de la porte Maillot.
Mesdames, Messieurs, apprenez manucure, pédicure,coiffure, massage médical, estiéti.iae Demi tarifI pendant 'a guerre Situations lucratives France etétranger Cours jour et soir Ecole supérieure des
Etats-Unis, 130, rue de- Rivoli (angle rue Pont-Neuf)

HOTELS & PENSIONS DE FAMILLE

t fr. 75 la ligne Paris
BONNE PENS FAM.. 33, r. St-Pétersbourg Chambavec ou sans pens.. prix mod. table d'hôte il vol.,
rc-ductioc p plus Chauffage central, etectricité.

font pens. famille. Mme Philouze, 69 bis, boulevard
Courcelles. cJectr Sal. de bains Chauff. Px mod,

Ds m. bg. en. s. rue av. ou^pens. 5!2,r. de 1a Victoire
Ds Jam dist.,ch.et pens. 5 et fr7Tg^Montmartre,55
Fam.fr.dist.od.bel.chambet pensTÎ25 f.p.m.Piano.sal

s.de bns, élect.. chaua. 3,r.Plerre-Chausson,pl.Rêp.
Hôtel Alexandra, 16.r. la Bienfatance, Paris, pen-Ion de faiiuile Prix modérés. Confort moderne.
MONCEAU MODERN HOTEL 6.~ruo~ Roussel, prés
lia Parc Gd conf .eau ch.. chauf.c ascens T W 28-24
4vec ou sans pension Prix tr mod pend_guerre.
MADELEINE, 15, rue Richepanse Pension famillelia lr2_cla., ascens, hai n.électr., chauff. centr,, excel. table
MUson fam rec., gdes et petch Px re<1.. nourr.soig_Vrrang spéc. p fam et !ong séj .105. r I.nfayette.
MORTEVrÊLLE,5, r SalîrnieT;~Cn^mbrër^ens.,:30.

confortmod.. pension cuis brg arrangt p fam p hiver
Ecoles.

1 Confort moderne. Ascens Bains. Pris modérés.
Prof. off.ch.aii.pens.Tll ~5J t j.RepX25 20.r.Sorbonne
Pensif ami, cuis sois Px mod 175,av.Vict6r-Hago'6°
Pens.fam. 93,r.du Bacrciiyav.oûTsj)ins.Rep"Px_mod"
ÏÏOTET,'ÀLEXATVr)RÀ~Î6."1;0,; la B[ënfaisn~nce~Pa-ris Pension de famille, prix mod., confort mod

1 fr. 15 la ligne. Départements
Rames émigrées ser reçues prix tr.réd chez Mme

e reç pens d chiteau dur or Laval, 6 f
tïp jour Eyraud, Montjean, par Loiron (Mayenne)

1 tr. 75 la ligne Etranger
ÂN'GLETERWE Prof Tomlin Northdown av Marga-

pens app px pend la guerre

LOCATIONS D'APPARTEMENTS
& HOTELS NON MEUBLÉS

1 tr 75 la ligne
(Garçonnièrenon mbl. s boulv av sal de b complfi chaunV élecu. 144, Bd _Perelre (Métro place)Petit appart bains élect asc 7W »r ~fc9. r'voulllô
Accas. Grd app à1. de s. ou t. janv. av baie, 4 eh.,2 2 sa; s à m., s. de b., c. de t., ant:, cuis., 3 ch.
de bonne. ascens. PrLx modérés 199, bd St-Germain.

XHIe arrondissement
ÂPPARTEMENTS-NEUFS850 FR Chauffage Elec-

tricité. 3 pièc ©ice ltétro-Corvisart, 3. r.Gondinet

LOCATIONS D APP A RTEM EXTS

& HOTELS MEUBLÉS

1 fr. 75 la ligne Appartements
ALMA, 5, r. Debrousse, app. et ch av t dern cont.,Il s de bains, ch., cour., s toll., asc. Passy 89-34

par mois. S'adr. Il rue Lafayette, midi à 2 h.
Ap. m., 2 ch., s. m., c., eau, gaz, él., Î20, 9, r.pârad is.
App. iust. coiup. 5 1. 2-jO, 4 1. 200, 3a, 'r. Petits-Champs..
Àpp. mb.au Bois, 1er, 2 p., cuis., ant. 65 fr.Iilect. 14,r.Laïo
App. mbl. 2 au 5 P.» éleetr. lï.r.Mont-UoreTpl.CIichy)
Bel app. meab^prix bas, élect., s. b., 4, sq. Pétrelle.
Bx t.cunf.m.4
ifeaux appartements_meub]és,~306rrue Sailû-Hônoré
ETOILE. 'yet. appart. meub. px réd. S'ad.34,i\Duret

xGdTlJet.a,p'p.mbl.,ch.,cuis."50iLïr.m.u2,Fg-Poi^sonn7èrë
Gret pet.app.m.Px
Petjipp jn, px^tr. m. 11, r. Clapeyron, p. g. St-Laz
lv'agram. Êlêg. app. meub., sa).. balle à mang., 2 ch

H sal. bains, télé!)., ascens., èlect., 12, r. Kennequin'
ir. 75 la ligne Chambres

AUX EMIGRES Chamb. meabl coni., chauf cen-tral, eau chaude, dep. 35 fr. 31, rue Poissonnière.
1v. de Villiers, 129. Maison particulière chauffée,il chamb. tux meubl. de 4 à t5 fr. Pd-A-terre rich.tu S.r.Pacme 'gare St-Laz.). Chamb cab toil. chautélect. eau ch. bain.asc.télép. 50 à 200 mois, 5-7 jour

Bel chamb. mbl. à nf, av. cuis. 10 l^rMon go Icôncïërgë
Bel, ch. meub., éiect., bain, pr. mod., 40, r. de Seine

Xh. meub. à louer. S'adr^JO, r^ Maubeuge, pr. inoef

Ptace Voltaire. Belle chambre meublée indépeï-
dante. f'oir concierge, las, rue^de_la ttoqueite, 13»

EJéna-Uôtel, 14, r. Ajmaïlié iEtoiïëjr~Chambres"'iux
15 meubj. dernier conlort. 3 à 5 fr. Mois 40 à 90 fr.l r André-Gill, r. priv, donn. r. des~Martyrs~ch tr'i lux., eau cb. ch. cent, J. S-6, m. 30-90, à voir.

1 fr. 75 la ligne Divers
Chercpet.bureau mbl. cent. Mme D.M ,2,r Dunkerque
G- Nord, j>u£._m.iJh2 p. Pr. mod.lge, r Làfiyittë.
JE CHERCHE en location bât imënîs~pou vam fai re

garage autos Envoyer de), compl. au Chauf leurt raitVais- 2, rue de la Bc>ursez_Paris^

Chaussée d'Antln ou r. Blanche, Fontaine, N -Dde-t.orette Ecrire H. S., 73, avenue d'Antin, Parls.

CAPITAUX, OFFRES ET DEMANDES
Õ Ir. la ligne

AVIS AUX PERSONNES DESIRANT FONDS A DEbnes con ,Avance. sur t. garanties, valeurs et
marchandises. S'adresser Comptoir de l'Opéra, 24,
r.Chaussée d'Antin Maison de confiance. Très sérx.
!)RETS sur toutes garanties Consultations juridi

ques. Roi, 13, bd UoOiecliouart, 2 à 5 (Mo-Barbès)

FONDS^DE COMMERCE
5 tr. la ligne

Teinturerie céd. peu compt. Ternes. Ilr.Bayen Dép.

OCCASIONS, ACHATS ET VENTES
4 Il. la ugiit

Mach. à écrire t marq. loc. 10 fr.p.m. 94,r.Lafayettô

DIVERS
-^LÎ£^-i^_lJ?5£ Achats et Ventes

4 chat de bijoux, or, argent, brillants au plus hautil taux. Argent de suite. S'aditsc^r Loniyiuir da
1 Upcra, de 10 a 5 ueurea, 24," rue de la Chaussée-
d'Amin, 24. Maison sérieuse. Hautes
ACHAT DË~ VIEUX DFN 11 ERS. BIJOUX* ET AR-

genterie. Louis, 8, Faubg-Montmarire^, Paris.
ACHAT DE VIEUX" DENTIERS, bijoux, diamants,antiquités, etc. Pierre, 56, rue Richer, 58.

5 tr. la ligne La vie devollée
AVIS MAIN4 JUAN, reine des voyantes, son>

nambule cartomiiccienne. fait réussir en tout
par ses conseils et-secrets Consulte depuis 1 anc
tS7. rue de Rivoli. 67. Paris, près de la Samaritaine.

AVEZ-VOUSVoyez Aime CLAVER1E. bien connue, cartes, lt
gues de maitt, 38, rue St-wuenuii, face gare du Nord.A TOUS CONTRE 0 fr 60 DATE DEil naissance, morceau d'ongle du pied

gauche, recev destinée écrite de ma mainMyrie'la, voyta, 9 bis, r. Alr;ouy. Paris.
.1 134,1'. du Bac, 134 (face Bon Marché)

Célèbre Cartomancienne. Correspond
NDKEE, voy. cart rec.tJ.j.2 h.,corr.,cheveux,répd
8 quesu bon posu) 1,50. ll.r.d.l.VUlette, l'arts (19e)

(Bastille): tous
BÈRTHA COSSIÂ^ tarots 0.50. 9, r Montorgueil 9 à 7
fhiska dit vie entière, fixe dates. Corr. Rép. à 10
ci quest, 2 le iteç. t. 1. jours. 100, rue Saint Lazare
RAND JEU 560 TAUOÏS"sur tapis âstral,main,
ci etc., dep. 2 fr., 2 à 7 h., t. 1. jours, diai., têtes, ou
écrire Mme ixe, 28, rue Vauquelin, Paris (5«).
Helëiia de Lorca, reçoit tous les jours 9 h matin à

S h, ioir. Etonnante p. sou marc café. Prix 1 fr.
ji. rue de Ciu^soi, Paris (a l'entresol). Mo-ObciKampl
M"~ÔUMAKO
astru.og hindou qq.j. France, dit horosc. Envoy.

date et heure uaiss. et 5'fr. p. traduct. et signât.
j|uu.r savoir votre destinée entière, tout ce que ta

vie v. réserve d'intéressant, euvuyez votre date de
naissance et 0,5D à M. Laconche, astrologue à Bour-
feaneui (Creuse), jous recevrez une réponse étonnante
me REIVA.L, i 3, r de Chabrol, Paris. qui a si bien
llïprft'itle- évéo. actuels, pr cart lig main, mys
téres de l'écrit Reçoit tous les jours et par corresp.
lljme Emilie, la célèbre cartomancienne bien connue,
!?1 consultera dep. 1 fr., t. les jours, de 10 h. a s h.
soir, 18-20j_ru« des Archives, métro Hôtei-de-VIlIe.
Mme Irène de Deiphes. cart.conn.cons. t L j. et grat.de 1 h.à -i. h 16, r. des Wallons.face inét.'o St- Marcel
lime CELINE, voy'« réputée, consulte ts les jrs. 150,lïl r. du Temple (2° et.), Paris Corresp. 10 quest 2 fr.
Mme SXUTON1, LA CELEBRE CARTOM WTIENNKconnue 30. rue Sairit-Antoine. 30. Paris.
llme'SYLvTÀN, voyante, 7. r.d Sentier. Epinay (Se),
III i-ép.5 qu-est.2 et 5 fr.av.détails.Ecrire.Env. cheveux
Mine DE SAMOS 92, bd Pereire, reçoit 2-7 tous lesjouis, corresp date naissance.
M°~^lÂR~y~7~87,rSt-Denis. Renseig.i fr.t.l.j.ou écrira
Me NIOL, tart. 2 f. Sommeil 5 fr. 72 bis.r.Amslerdaîâ

4 fr. la ligne Uenseiciripmcrits
inné récompense à qui procurera renseignementssur bicyclette B.S.A avec carter, jantes bois pour
roues de 65, moyeu, avec retropédalage, volée à la
maison Chambrelent, 11,_ rue Hôpital-Sai.nt-Louis.
iiAJJlNET SPECIAL recherches, enquêtes, filature""
\j survelll., missions. Robert. 13.r.Montyon, t lit
Réparation de dentiers. Louls, 18, r ClignancourtT

i Ir. 50 la ligne Alimentation
CAFES TORREFIES extra cours d Havre. torrét.
1/ journ gros et dem-gr spécialité p. ravitaillement.
S'adr Spécialité de cafés, 1, r. Mornay. fcaris. Bast.
PHESURE liquide extra 1 litre postal b*âre contremandat 1 fr. 60, Paré, Tours.
VIN EXTRA 60 fr la "plècèTsùpér R5 fr é"chàntil.

gratis Beauchamp. 96, Bd Diderot. Parts,
'IN sérx livr de suite feo Paris la p. 222 lit 78 ft

iiouquBUe. vieil 5 bis. bd Henri-IV Paris Ecn.
\fIN VIEUX, la pièce feo 80 fr. ou Ï72~45 fr échantl

gratis. Vignes, vigneron, 52. r. Fbg-Montmartiu.

1 fr. la ligne

A Brantôme fDordosne), les réfug d'Orchies (Nord),
sont priés de don uouv fam Eve-Briez et Eve-

Barthélemy à Mme_pelllle, au Pavillon.
4ï,TENl.OH Robert"est prié écrire Ryzlger. poste
restante Louvre. Paris^
fSODSSARDON (M), serait reconnaissant aux perslis qui so-guent son fils Juli.n, sergent au 67", 10»
Çie, blessé le 24 sept. a St-Rémy (Meuse) qui indiq
le lieu d'hospitalisation Répondre F. Boussardon,
2-12, rue Toiuiac, Paris. irais remboursés.
BOUCHER Em., BECKER, instituteur Saint-Amand

(Nord), réfugiés Berneval (S.-Inf.), dés faire
connaître adresse a fam. et_demaudent nouvelles.
DOUSQUET Georges, s.-Ileut réserv., llo Cie, 810
t> infant., Montpellier, prié donner nouvelles à
son iKau-frère Cnainuun, de Rouen.
EIROUTART Pierre de Bavay, chez Jules Prévôt, à|i l ar""ny (Aisne) serait recon à qui poui'ait don
nouv. Pierre Brouia.q. 1-ne infant., 5« Cie. 1er corps
BUCI1HOLTZ (Madame), Pré-Boulel (Ardennes),
réfugiéeà Saint-Léger près Troyes. demande nuu.
veljes mari réserviste. 332° d'infanterie,30° cqmpag.
OECKER Marc de. 29, Redcliff street Bristol, dem

uouv du lieuien. d'artiil. beige Pierre -Clynaii^

BL'SSÏ, de Denain, recherchée p. G. Viguon, Angou-
Ht teme, qui douuerait nouvelles lieutenant Bussy

BELGE, Albert Ravoisln, de ClermoJ^Strée, à Heu

B>ELGE. HELSON Paul, à Luyo-nes (Indre-et-Loire)
demande nouvelles parents, amis.

nÔUTHÊMï (famille), de Vierzy, réclame Me Carlier de Maqu"igny^g£tyj'. à Vierzy.
BOUDET (Mme), Faty (Aisne), réf. St-Martin-d'Or-
don (Yonne), reçu tr. Feuilfette-Tavaux (Aisne).

BRETON E., pharmacien Hlrson, est prié donner
adresse même voie pour pers désir^corresp

/IREF? Florent, caporal 328" rég Infant., 24» Cie,
1/2" corps d'arm blessé 26 sept. dans la Marne. Ecr.
Mme Crépy 23 r. St-Gilles, Abbeville (Somme), qui
désire savoir dans quel hôpital il se trouve.
CHARLOT A (Mme), institut., 34, r du Général-

Ferry Chaions-s.-Marne, prie personnes ayant re-
çu nouvelles de prison, du 58* bat. de chass à pied,
8- Cie, de doqner_adres8:_=JFralsremboursés.

ruLMUS Georges, d'Hirson (Aisne), «• sect. tnflrm.,t amb 16 groupe 2, par quart général 50 armée,
tnq sur Laon sa août.
7iarlTeR-DUCAUROY (Aime), demande nouv deli son mari, maréchal des logis 42« d'art.. 3u' sect.
de miiriitions^hoiej Windsor, Vichy.
{jÏsÎnÏeR-DEBONT'eest prié donner son adresseâ à J, l)ebonte, 2. rue d* J uees-Consuls. a Paris,
pour renvoyer à Louis.
C"~RFSSONNIER à Montrouge (Seine), recherche per-

sonnes ayant fils au 69° ligne, indiquer la compa-
grie EcrirojKHir renseignements;
i /TÏÎSTEGNIES et PE' CE. On demande nouvelles
familles Cartegnies, Pelcé et Blin. Ecrire Madamei pPim,_L5^rue_Kmmery,Dunkerque
( TnvFLlER-BAURALéon Orle ligne, actuel. hôpital 3
y Dijon, denvjiouv. fam: habitant Thilay (Arden.)
e~~ ONSOl RE L. Willot Koch est 103, rue du Bas,

paviUon num. 3, Asr.ières (Seine)..
i^RJîZE-JADOT(Mme), de Ham-s.-Sambre (Belgique)
U diiii des nouv de son mari, sans nouv depuis, te
is août le nommé Antoine,Jadot, soldat au 13' de

i Iigne, 1/3 forteresse, à lionne (Belgique), de Emile
Dréze Simon, de Haai-s.-Sbre (Belg.) et de Armand
Drèze Pochet, de Névrémont-Fosss (Belg.V Pr. d. nv.,
fam éuant réf. à la Mure (Isiïe), France r. Nord, 12.

IYEPRE Marcel, soldat au i1be rég..tnfant., 6° Cie.
SI blessé disparu le 17 septembre à Carlepont (Oise).
Sa femme serait reconnaissante à qui lui donnerait
nouvei'es. Lui écrire à la Morville, par Arpajoo!Seine:et-Oise):
SEVROYE Emile (M.) informe famille et amis qu'ilse trouva il Mers-le.s-Hains Villa Rose-de Mai.

Télégrammes Hôtel Bigorne. Tréport.
DELACROIXAlcidie. Hôtel Europe, Persan (S.-et-0.)

recherche famille de Sains-du-Nord
PORLIN, à Chelles (S-et-M.) dem -noue Mme Van

Cuyck, sa nièce, 112 r.Souveraine.Bruxelles. J^r.r.
ïiAUMERIE. colonel, est prié écrire Ryziger. posteP i-esiame Louvre. Paris.
BRMN (fam) Ttnteniac (I -et-V ) dem ny Gilbert
Drain, serg 4d« inf soigné à Oignies (P..de-CaL)
DESSE Paul rech fam Desse Maurice, d'HlrsonEcr Hôtel Grammont, ?5 bis Mauheuge. Paris
P\UCH"V. Âmagrne (T.. I.) d uv fam (1 Meunier etCusniet,

Condé4es-Vouziers Fer gare Rômlily 'A )
t>UPUITS (Vvp), adr. est Hôt. Denain_[fesse, coutur.
DEMATTK Charles (Mme). 19 r des Nations Creil.
LIPPE (Mlle) demande nouvelles de famille Ma-clwise de Pêroaaa. Ecrire à MlUy (S.«-OJ

GODARD-HOUDE Maurice, 26» sect. mun Inf., 49»d'arl, sup priso.i. 2 sept. Prière à Il. pers corravec prison, de demaua et don nouv Mme Godard-Houde, de La Fère, émig "Co,ilanges-s.-Yonne. R. fr.
jQEOFFROY DE LA MO^HE. caporal 26' infant 280UCie. blessé, dépôt Maçon, ser. recon. à qui lui don.nouvelles de pè-e et oncle de Cambrai.
GAUD. 23. r de Calais, ser recon à qui, don. nouv.

sold Gaud Léon, 106' inL.ji)' Cie, n. dep. 4 sept
T'ERARD Marie, Noyelle^d"e BiïïgnTes (Nord):
U cherche famille réfugiés Nargis (Loiret).
pUELLIEREfD'j.iie Neautie-le-ciïaTeau iS.-et-O ) dem
tînouv.M.Sergeaut Domin..méd Montauban (Somme).
/"•OMMIGNIES. A Vrévin", hôpital n* 12, BeauneU ôte-d*Or), recherche famille.
POBERT Alf iMme). chez P Couvreur Mcntreull
U sur-Mer, dem nouv raiiri. sercent 16» chasseurs.
eIRLAY Louis-Maurice, caporal 246= Inf., 18« Cie, 50oat., 3e sect., blessé-Barcy, pr Meaux, le 6 sept.
Pr d. nv. h h'Iay, 120. Bd SI.Germain, Paris. Fr. r.
MENRY (Mme), 41, r du Colisée, Parts. ser recon àqui pourrait don nouvelles de Mlle J. Delattre.
HIÏEQUET J.. Vimont (Calvados) prie familles Tho-

mas-Heeqnet té'égraphier nouvelle adresse.
I0NNIAUX "i'ANDECATZEN (Mme). 10, rûfTÂmelot.

t3 demande nouvelles famille Mabille. Marchienne,
et Co;let Jonniaux, Maubeuge.
in.El.N Henri, de Paris, 16f inf.. ire Cie. Mie 1627si Prière à ses camarades comme lui bles-és 17 sep
tembre à Chamuenoux, de faire connaître lieu où
Us sont soignés Klein, 24, rue Le-Uegiatlier. Paris.
KERMINA Lucien avisé que famille Donne santé

Georges et Francis bonne voie guérison
LËCLERCQZ Louise demande nouvelles de sa fa-mille habitait Dour ,Belgique), 16, rue de Pa-
ris, Le Tréport.
LEMAIRE AndréT~Tl3*~iî'ïnfanterie, 90 campagnie,

N° matr. 571 Prière à qui peut donner nouvécrire Mime Leioaire, Fontaines-en-Solo¡¡ne (L.-et-C.)| EFEBVRE (Mme Frédéric) est avec Suzanne!~tânte
L et fam Mathelln Ker Juliette, Pornic iL.) d nv
Dr Lamand.Haspres.et V. Lefebvre-Fourpet.Escaud"
LE GALL'C IMme), 75, bd Maîesherbes, Parts, recqui don rensserg Léon Le Gallie. 4ti« tuf.. Il* Cie.
sans nouv. dep. 29 anüt
LUEZ -(fils), 27, Rade Tréport, demande nouvellesfamilles Lequesaoy et Guise.

priée doa.nouvà b -sœur, et 1. pers pouv le faire.

blessé, soigné hôoital Binningham. Angleterre,
demande nouve'les parents, amis..
MATHIEU, Bessines (Hte-Vienne) ser recon. à crû!if donn aouv. Mathieu André, 338" inf.. se* Cie,
blesse le 23 août, soigné lycée Fén6ion, à Lille.

che ses fils Henri et Alphonse. Lui écrire chez
M. Galliot, rue Brétoimene. Vendô-ne (I.oir-ft-Cherl
MERCIER Jeanne, Le Nouvion (Aisne), recherchéep p parents. Ecrire poste rest. Meaux (S.-et-M.).
MARTIN, direct mosaïque Maubeuge. 1,1, r Di©i>jfï pe, DeTi!le-!os-Roujn. dem nnuv fam. Ronchain.
MÂNIN Etienne-.lean-Charlej.sclf1aFs2* infânterTê"100 Cie. disparu fia août. Ecrire Vve Vitlard.
Ampuis iRhône)
MEUNIER G., de Jeurnont, act Villa Rose-de-Mal,Mers-les-Bains (Somme) dem nouv pnr am etfrère, Ecîmond_, sere -niaj_4=_ tejrjjtortal, Maubeugo

34, bdde s.fils Pierre
IfONTUÎSKRT. major 5» "de" ligne bel(rë~p~riere~â
fi personne pouvant donner de ses nouvelles écrire
Hôtel Tibaut, Saint-Dyé-sur-Loire
MARCELLE, vais bien, reçu lettre. attendrai.
V il qui pour. don. rens. sur son Bis Lucien Opppn-
iieim, serg. au 33» infant., 7e comp., blessé au pont
de_Courcy, pr. Reims, le 17 sept. et prés, prisonnier.

ceux du S9" chargés dans une cave de Montblalnvilla
(Meuse) do la g rde des blessés du 89 de vouloir
bien lui faire savoir ce que ces blessés sontdevenus.
GREVEREZ René, caporal 361e d'infanterie, 23e
5 compagnie, est recherche par Mme Préverez, 72,rue Ba'iclin, Levallois-Perret.
jj)rière ambul ou hbp don. nouv. de Dion, adj, t01'i 12<' comp, blessé le 22 août à Vertuu (Belyiquei.
à Mme Dion. 5, rue Salmon, Corbei]

ÎJOIVRE, commandant, Biilom (Puy-d" Dôme), ser
rec si on pouv don Indic. sur son fils Contant.

âgé de 15 ans, évacué de Douai ver? le 25 septembre
RRIERÉ inst falrf sav teur mère a Baron, pari Evrecy (Calv ) ou réfug "nf Fertey d'Aniche

PARENT Louise, act. 2, av de Sofla, Paris dem.nouvelles famille de Flawiune Belgique).
RENAU Gaston, Orchtes iNord), 14S1 d'inf., 32e Cie,Vannes (Morbinan), demande nouvelles famille.
RUHLMÀNN (MmTTTdi Rue dein"queTT"top~estsonmari, bi. le 6 octobre. 16° territorial, 6e compag.
RO U H A RT Em ile>ech.f., .enf.,QulïtFrevïne (Ma ne h e)
CPANDE (baron de) et famille de Courrières (Belg.l0 Prière don. nouv. de Spande. Bureau 113. Paris.
ÇCHOUMACKKR Georges, infirm milit lidpit St-Blancard (Gers) dem. nouv fam. Mézjères 'S.-O.)
SOMYILLJE'deSolre-s'. Sambre (Belg.),à St-Lyé (Loirtj
f HOMASSIN Gaston, serg.-maj. 147' inf St-Nazairai s obiigé à q. pour.don. rens.s fam.évac Sedan,réfug. Reims, 29, rue Docteur-Thomas.
TAVERNE de Condé, dem ~puvellës~d9
{ son mari, Vlarcel Taverne. sergent-major au -1»territarial, rép Vilmont, 3J7_Jules-Barni, Amiens

•rHOUEL Ernest Dntertre rentré Paris'et'JosephI Riche est Hesfligneul-iez-Boalogne.
TISSOT Pierre (Mme), Laon, rech. par mari Ecrira1 quart._gén__5' arméx Paris P.P_(lt),Ooiidé-en-lsrie
11RRUTY Alexandre, 26" territ., il» Cie, 84e dlv

sans nouv dep. 30 sept Prière militaires pouv'
don. rens d'êf.r_J__ia fam., 27, "rue Clauzel, Paris.
VAN HAELEWYN Henri. Bruges. 5805, 40 rég lut.
b blessé, soigné hôpital, Birmingham (Angleterre)'
demande nouvelles de sa mère.
VINCENT Ch., lieutenant adjudant-majorau 130 ré-giment de forteresse. Belgique, serait heureux desavoir où se trouvo sa famille.
WOLFF, capitaine 260 bataillon de chasseursPrière à sa famille de donner adresse à Che- •'vanne, Nogent-sur-Seine. Urgent.
WATREMEZ OOLPInT de St-Martin-Riviôre (Aisnei
rech.fam.ch.Bisch.46.bd d'Ormesson.Enghlen-l.-B.
WTT (Joseph de), de Rtwie Alos^BelglqueTT den_

Pussay. par Monnerville. ch M Henri Brinoo,
«"JP0 dlntanterte,9« Cie, caporal HENRIÔT Plems
1 »ltj Léon, blessé et disparu 23 août Bièvres (Belgi-
que) a Informé famille qu'il va bien et est interne à
Ingoistadt Zim t3Fort-Orff •, Barlère.

VIE COMMERCIALE

Marché aux fourragea
LA CHAPELLE. Paille de blé If» qualité.

2» qualité, 41 à 42 3' qualité, 37 à 39. Paille de
seigle l" qualité, 38 2e qualité, 34 a 36 3» qua-lité, 30 a 32. Paille d'avoine ire qualité, 38 24
quatité, 34 à 36 3e qualité. 30 à 32 Foin qualié. 7'< 2e qualité, 63 à 69 38 qualité. 57 à (il
Luzerne ire qualité. 75 2* qualité. 65 à 71 3*
( ualilé, 60 a 64 Regain K» qualité, 73 26 qua-lité. 69 a 08 30 qualité 57 à 61.

Cote officielle
Sucres bruts, 60 Raffines bonne frrte, 95 bel!»

sorte. 95 50. Sp ritu^ux, 60. Huile de colza, 89 à 90.
Huile de lin, 60 à 61. Avoines noires. 53 diverses,
21 Blés. 28 à 29
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